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CHAPITRE PREMIER. 

Zi'' Invocation, inutile. 

:' x\ pp «-BEMHENT que les cliosM TOBt Uen 
, lù-baut, dit mua père) ca-x on y est bien 
trani(i.ilte. 

Ça cal vrai, dit mon onde Tobie., 
1 Maigqiiidiableeat (tans lacuisine, Tciml 

dit tnon,père. J'y entcndi du bniil ! 
Ça PSI vrai , dit mon oncle Tnbie. 
Muniieur , dit Triiu , en faitant un liumble 
talut , il o'jr a personne que le tt.icieur SInp. 
Coiifitgion ! s'éccia mon père eu le levant 
une seconde l'ois, il est ilonc dit que ;ia< 
une chose ne se fera comme je le loubaitt 
j Tom. m, A 



tojouriTIiui '. Parbleu, fièie , cpla est ilia- 
];rînflnt. Si j'atois foi à l'aslrologie ,( ctninri-" 
père , soit dit en paiMnt, y en aroît im 
peu ) oui , si j'arois fi i à cette ditmère , je 
jjaritfroiïqiie quéiniie o*'™ inalin est suspen- 
du au-rflesaut de ma mnilietirruse maison, 
pour y mettre tout s»ns- dessus- riessoiia. Le 
docteur Slop dansU cuisine^ 

C'èrt auprès de ma sŒur qu'il derroit-éire , 
dit mon oncle Tuliiç. 

f )i oui 1 |Ba« 'louic , frère. Mai; qyç fait- 
i! là , Trim î 

Otii , dit mon oncle Toliie , on [teu tive- 

Dame! monsieur, jenepnispas trop bien 
Toui le (lira. Il est entré d'un air empressé , 
M ce qu'il fait a la ligure d'un pont. 

D'un pont ! l'écri* mon père en rirant. 

D'un pont î s'écria joyeusement mon nncle 
ToLïe. Cela e«t f>\tn obligeant de sa paît , 
Trim. Va-t-en lui dire que je luii bien sen - 
sîblei ion attention , et que Je le 



O force de l'habitude ! Le paarre oncle 
Tobie croyait déjà Iraverter quelque fleuTe 

Hélas 1 il étoit tombé dans la plus étranga 
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-•mépiist. Se» remerdmcns au docieur Slop 
Ploient en pure perte. 

Mïis pour bien conccToir comment il ^toit 
l» ilupe d'une iltasion , il fiut njcesuire- 
iDFTil que )e faise parcourir lu Ipcteiu la 
■n^me rnure que celle oif mon oncle Tobie 
l'iloit prëcipilé danit l'erreur , ou plutôt , 
pour quitter la métapliore et laisser là une 
hpiii de parler qui me déplaît sou'Craine- 
ment dans une faiiroire , il faut qrie je lui . 
fiaue part, tout bannemenl , d'une arenture 
^i éloit arrirëe à Tiim. 

J'aroup, pourlanl,que je ne m'y déler- 
■ainequ'.^iec peine. Je sens que iceltç a»en- 

figureroit infiniment mieux parmi les anec- 
dotes de« amour» de mon Oncle Toliie arec 
la Teure Wadman , oii au milieu de ses 
campagne» sur le Boulingrin, Mais loyez 
mon embarras. Si je la réserie pour la 
placer là , elle ne sera pas ici. En la pla- 
çant ici , elle ne sera pas là , et les amour» 
ou campagnes de mon oncle Tobie perdront 
un ornement prâcieux. Mais li je ne les en 
prive pa» ^ comment saura<t-on ce que c'est 
eue ce pont du ' docteur Slop 1 Comment 
iliasiperai>ie le prestige qui faicine les jcus 



<le mon oncle To)>>e f Quelle poisibililô 
même auiois-je de me faire piroître sut ta 
' scène de ce monde î 

O vous , piiisiances ! »ou8 qui inspir«l !• 
courage de racunter luie histoire ; toui 
qui moutrei avec complaisance à celui qui 
se charg» de l'écrire , où il doit commencer , 
où il doit finir ; qui lui indiquez les traits 
dont il doit faire usage, et ceux qu'il doit 
rejeter ; ce qu'il fant cacher dans l'ombre, 
ou ce qu'il faut mettre dan* le plus beau, 
joiir ; TOUS qui présidez sur ce rasle empirs 
de Flibuiliers liltérairfs et biographiques, 
et qui Toyei le» difflcultijï qui m'arrêtent 
à chaque instant , »enei à mon secours. 
Diles-moi ce que je dois faire ou ne pa» 

faire Vous ne répondel point ! C'est 

donc à moi-mtme que vous me liirez ! 
Eh bien ! je me mocque de tous ; et Tliis- 
toire de Tiim va patoitre. 



CHAPITRE II. 

Le prélude. 

Xj E ttéi^aert^ment qu'iiprouva mon oncle 
To1>ie, l'nniiée d'aprèj la démolition de 
Dunkcrcjuc , lui fit prendic la ferme lésolu- 
lion de ne songer de sa vie à la veuve 
WBdman -, et tout le beau sexe fut enveloppé 
dans cette abdication absolue. I^ais Trim 
ne £t pas le mfnie marché. Tandis que 

Lelle et forte citadelle , et 4UC toutes les 
opérations l'en foisoienc dans \% satlon , lui 
les répétoit dans la cuisine ilcTitnt sa cliire 
Brlglte. . . 31 l'almoit , ei la relraite île mon,, 
«ncie n'entraitia point la sienno. Je ne 
doute point cependant ijne , si mon oncle 
eût eiif;é qu'il l'iiniiàt i il s'en , si-rnit fait 
na tlevuir , tant il avoit d'amour ^ de res- 

cnclc iiV xigeoit tien de Triin qni pût lui 
faire de la peine. 

A î 



CHAPITRE III. 
Le Type. 

Sx. Vous , mon tUgnè nmi , mon cher Gar- 

TJck, avoua qaA j^eaiixne et qite ['honnoro 
|)ar liknC d raisons , tiu'il est peu impodant 

Dilei-Boi , je voua prie , si tous ne devi- 
nez pas pourquoi la troupe eniière de noi 
fabriquans de dramea, a pris pour tnodâlc 
l'exemple de Trim et de mon oncle Tobie { 
Amlouci Pacxvini , le Boisu et Biccobont, 
Did...e[lant d'autres graves précepteurs 
du théilre , sont des messieurs , grâce à 
■ pieu , que je n'ai jamais lus, et je ra'in- 
quiél* peu de ce qu'ils disent ou ne diseu' 
pal. Ai-je donc hesoiu de leur aiit pour 

aoutieni qu'il m'j a pa9 une plus grande dif- 
fcrenco entre cette chaieltt de blanchis- 
seuse , tijée par 1* plus chétive des hari- 
delles , et l'élé^aant ïis - à - tis de cette tilla 
d'opéra , qu'il y en a encre nu seul amour 
isol6, et u& amour doublé que nos auteuri 



funt tirer par quatre coAùeta fiinguant , 

ijtti oracoltnt , se' cabrent , vu couienl le 
galop t(iut-à- traimun draioiB. Un amour 
lel que le premier, se perd dans l'iinmenùté 

(le cinq actes. Il est l'roid , traînant ■ lan* 
(juissant, A peine jelle-t-iL un suupir' qu' 
annonce sa frigjile eiislence. Mais l'autre. . . 

poliii ici qu'on le Iroure plutôt qu'ailleurs ; 
il eat pii'-tout : par-loul un le renouatre- ' 
Il fait par-tout du bruit , du fracas , e* 
«claboutse les speciateurS' 

Il y eut de bUn Tires attaques du cài£ de 
mon. oncle Tobie et de Trim , et une dé- 
fense bien Tigoureu^e du c6té da la (eu*« 
et du côté de firigite , et j'etplîqueiai tout 
cela quand il sera teins. Le pauvre oncta 
Tul'ie ! Dieu leullle aïoir «on aœe ! Ce 
n'est pas là l'endroit te plus jgtorieux de sa 
Tie ; il retire ses forces , et lera le siège un 



8 TniSTRAu Shikdt. 

CHAPITRE IV. 
La Promenade nocturne. 

J E l'ai dé\h dit , Trint n'imita point ma 
oncle Tobie ; il n'étuit pu liumme à quille 
une ïi b*lte ]>arlif-. 

Cependant il était trop attacKé à «un meXtit 
pour ne )>ai craindre de lui iléplaire en rc 
tournant dans un? âiaiiun où il n'alluit plus 
et il ctian(;eB île batterie. Au tîeu d'un si(-{> 



tenta d'un simple blocus. Cette mélamorpliiise 
lui cuûia , il n'ainvuir pan à f.iire moins 
quand il poufoit faire plus: mais enfin. 

Sa chece Brigite iorloit de temt en lemg 
poui aller faire ses proviiîon» dam le lillage ; 
elle s'écliappoît même qire1quet',>i! , le suir 
quand la belle veuve étoil coiithée. 

Quel nlaisir lorsqu'il Ta renconrrnit 1 Comme 
il lui sourioit 1 Aiec quel air de tendresse 

£h bien t ma chère, comment te portes-' 
tUf lui disoil-il , en lui terrant la main 1 
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Fort bien. 

J'en sais' charmé i que je tVmbra^te ! 
Eh ! rh ! font Uoiix ? 
Ah ] oui , c'est du mie). 
Mais , «i l'on nous Toynit ! 
Tu as rnisdn , les méchantes langues en 

Et Trim , qui n'auioit pis voulu pniir le 
plils gros de te» canons , que l'un put <llre 
la moindre- choae de sa chère Brigite , ta 
quiuolu 

Les choses restèrent ï-peu-prés ainsi 
^tendant cinq ans. Elles remplirent tout te 
lems^ui-s'âcoula entre la démolition de 
Dnnk-prque en 171Î , et !a fin des campagnes 
■de mon oncle Tohie sur le Boulingrin , en 
,71s. . 

Trim *to 
couché moi 
ne s'éloit rien paîsé d'eitra ordinaire .iiix 
fortifications-, et souvent, quand il faMoil 
clair de Inné , il s'embusqaoit dan) la haie 
(tu Boulingrin , pnur guetter sa chère Vrigile 
et obserier ses moaTemen». 

Il pensoit, comme'de raison, qn'i! n'y aïoït 
lien dans le monde qni mérit&t mieus d'être 
vil , vqno tes glorièus ouvrages qu'ij ayoït 
A S 



fqit sout lei oidres de mon oncle Tobie. 
Un soit que la lun= britloit daiia tout son 
plein , que l'air éloil cilnif^, que toutiloroioit, 
excepte lui et sa cliere Btigile , ( du maim 
il le crojuient ) il l'eiciia à Tenir voir les 
/oriilicatioDa. £tte l'en défendit d'abord i 
uai> l'idée de n'être point ne , ettiiii influe 
toujoiug si Tivemeitt sut l'es[)ritdes femmes^ 
secuadft le* instances de Trim, et la roilà 
i}ai eotre avec lu! dans le Boulingrin. 

Cela ne ae fit paa assez secrètement pour 
que la lenommée , aiec ses cent truinpcltes, 
n'en portitt la nouvelle de tuus c^tés. Ella 
vint frapper les oreilles de mon p^re dès 
le lendemain malin ^ son réveil ', et laïui 
compter les conjectiiies maligne* i on j joi- 
gnit ta. circonstance lamanUible de la desi 
iruction coroplette du ponl-levia curieux que 
mon oncla avoii fKit faire sur le foasé , 
(l'après la métliode HolUndoise. Il ètoit 
tellement fracassé, qu'il n'en étoit pas leitâ 
lieux morceiui dans leur assemblnge. 

Mon père, ainsiqu'ona pu le temarqnett 
ii'dioil pas une prodigieuse eitlme pour la 
marotte de mon oncle Tobie , et il ne lui 
, errivoit jamais d'échec dons ses «titTepiikcsn 



que cea accid 


eut ne Eli.itQuillasien,t son 


iiiia(;iuA(îon oi 


itre mesure. Cependant, h 




oncle Tobie ne le texàt par 


quelque eipioii. 


on guerrière , iU n'excitoieul 


jam^U q»« .on 


1 lourire. La triste STanlure 


du pont - levi» 


sembloit [ilus an'alogiie que 




ïn humeur. Il s'en faisoit un 


fond, inépuisable -le plaisanterie et d'amu- 


Eli bie» '. (Hsoit-il , mon clipr Tobie , tiif. 


moi doue série 


use nient comment ce liésaïtre 


est arriïd ! Pei 


:ix-tu m'en taire ainii toutes 


leî oircgnitanct 


isi 


MLÙsjeToui . 


ai déjà dit vingt fois , répli- 


qu.>it mon aii< 


:1e Tobie , oui , Tiugt fuis , 


pour le moins 


, et mot pour mot , tout ce 


que Tri in m'en 


avoit raconié. 


A, toi doue, 


caporal , disoit mon père en 


se tournant Ter 


H lui '. tu étoiï le héros d« 


U pièce, et tu 


sais mieux ce qui s'est passé 






A. El ! monsie 


tir , ce ne fut .jue par acci- 


dent..,. Jb n 


loutroig nos fortiHcatiom à 


inamselte,Brîgii 


te. 


Et roiia étiez tiop près du fojso î 


Oui, mousie 


ur , et je glissai dcituns. 


1 on bien T 


r1n>, 
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Et comme mamselle lliigite et moi étions 
Iirai-dessus , hras-dciwons , je IVntrainaî 
maigri! elle arec in»i. Elle tomba à la 



Oui , monsieur , parée que j'einis tombé 

Et le pind de Trim , s'écria mon oncle en 
saisissant l'inlenalle du dialngue , se diri' 

et il y ruu'a. l.e choc fut si rude contra 
les fiiiidpni<.'ii^ du pont , i]u<< l't'dilice ne put 
Té.sistcT, Il y nvoit à parier mille contre un , 
que 1c pauvre diable démit se casser' la 

Oii vraiment, diaoii mon père , une jant- 
1>e , frère Tuliie , e«t bientôt cassée dans 

Et c'est ainsi , reprenoit Trïm , que ce 
pont, monsieur, que Ton» oviei tu , que 
TOUS «vlez troiiïé ai beau , a été détruit , et 
l'éduit , pour ainsi dire , en miettes. 

Ce qtii m'rn a Consolé , disait mon oncle , 
. c'est qu'il nf t'en étoit point arriïtî de mal- 

Je n'en avois pas mojns de chagrin, moi, 
roon*i>:ur. Il n'a diminuii que quand j'ai 
■u que la coniuijon que muinseUe Brigits 



Ail! liun Dieii ! frère, vous voyei , s'é- 
paiivre lil^P , ai tlle l'ût lomliée la première '. 



CHAPITRE ,V. 

' J. EI.I.E e?c l'nveutiircile Trim! qu"îq' 
àaekf.iri 



n étoit pas de mfme de toutes les 
antres relations, que mon oncle Tobie entre- 
|<retinit assez EOUvciit de lui faire. Si p»r 
inaliieiir il prononçoil scnlenicnt une sylblie 
qui anTionçàt qu'il alloit parler de canoui i 
(leliomliea, de pétards , mon père se lenait 
"aussi-tôt, rt l'accabloitpar nn éloge pom- 
peux des machines des anciens. Il ne Toyoit 
rien de si beau que le hellier. Le» vinea 
( dont Aleiaodrc se serTÎt pour mettre se* 
travallicurs à couTert du siéf!,e de Tyi- ) lui 
paroissoienl au-iless»s de tout ce que les 
ingénieuM peuvenl faite- M'eit-ce pas quel- 
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qcie choiB (te bien rare qu'un canon i disoit- 
il. Parlez-moi , morbleu! parlez-moi de la' 
catapule des Sytieiis, qui jetoit à cenl pieds 
des pierres nioastrueuaes , que Les plus forts 
boulevards en étoient ébranlés jujques dans 
les fandemens. Parlez-inoi du merieilleux 
mëchauisme de la baliisie , des effets terri- 
bles de la parabole , qui jetoit le feu de 
tous côtés; de la téribie et du scorpion i 
qui lançoient tout à la fois des milliers de 
javelits. Qu'est -ce que les macbines destruc- 
tirea. de Trim , aiipriïs du miroir ardent 
d'Archimède , qui embriioit , dans un cliu 
d'(Bil , des flotes eiilièrcs ; auprès de ces 
tours armées de faulx , que des élcphaDs 
fougueux portoient dans une armée ennemie^ 
Croyez-moi , fiâre , vos ponts , vos portes , 
vos bastions , vos demi-lunes , vos bataillons , 
—vos escadionine liendrulent pas aujourd'hui 
une minute contre des inventious aussi for- 
irid:ibles. 

Mon pauTre oncte Tobie u'essajoit jamais 
de répondre à ces vives sorties de mon 
père. L'impatience qu'ellei lui causoient, ne 
s'écbappûit jainaii que par les bouffêet de 
fami'c qui sortoient de sa pipe , et dont la. 
■téhémence, en ces sortes d'occasîoiU) re- 
doubbil toujours. > 



Un soir, après soupi^r, il s'en condensa 
iine va|)eur si épaisse , qu'elle jeta mon père, 
qui étoit un peu afïeclé de phcysie , dans 
un accès de toux si violent , qu'il en fuE 
presque suffoqué; Mon niicle effrayé , et sans 
kingecà sa douleui dans l'itiue, se leva avec 
précipitation , et ne lil <(u'un saut derrière 
sa ch^iise. Il lui soutînt ta tête d'une main , 
tandis que de l'autre il luifrippoit doucement 
sur le dos. L'air aEfectueux et la sensibilité 
<le mou 6ncle Tobie furent si agréables à 
mon pèc'e , que sa toux n'étoit pas encore 
ceisée, qu'il se fit les reproches le< plus vifs. 
Puisse un catapulte, s'éccia-t-il en lui même, 
me jeter la cervelle boi'4 de la tête, si ia- 

faîsanla que la tienne,, mon cher Tobie ! 



CHAPITRE VI. 

Ce qu'on devrait faire quand 
a'e^C pas instruit. 

J'ÉTOt.s tenté de décbirrr le chapitre 
]>i'éCËac. Il est si loin de l'arenture île Tri 
Heiireuseioont que j'avois i»'éienu mes I 
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leurs que je m'cgargi» ; ils opt et* les mat- 
trCî (le ne me ym siiirre, ot d'en Tenir lout 
de SHÏu » la continuation de cette anecilote;. 
Le poiit-Ievis se trouva (ellement abîmé , 
que mon onc!e Tobie , «près avoir jeté un 
coup d'cDuil ili: douleur sur ses triiica déLriS) 
jugea cju'il nVioit pas ii*pata1)le. 
Trim eut ordre , «ur-le-champ , d'en faire 
m aur le mime modèle, 
icarilina] \1beroni venoienc 
t. Mon oncle Tobie prévit 
'allumeroit inévitablement 
■ l'Empire, et il conjectura 

W< "||llPHRp^'''''B i i' s'imagina même 

Kjj •oOK/.fe s>^6= "l^ ftlesslne dès la 

"" le probabilité , quand 

jMur mon oncle Totiie. Tout cela bien mû- 
lementpesé, lui fit croire qu'un potit ù 
l'Italienne seroit infiniment plus convenulile. 
Mais mon pfre, qui étoit beaucoup meilVtir 
politique ([Hc mon oncle Tûl)ie , le mpna 
aiis^i loin dans le Cabinet ,'quc mon onck- 
Tobie l'avoic mené ilans les plaines. I! Un 
persuada que le roi il'lî «pagne et l'empereur 




Frame , l'AnglMetre , et la HuHinde ii'j 
pi-issent part, en rertu de <|uelqiiei Irailés ; 
précéden), ou de ceux que l'un puui'i'nit 
fiJre. EtsiceLiest ainsi, frère Tul^ie, lui 
disoit-il, ïoyei sfkr de ceci; c'est que tei 
i;i>iubatiann tombeioDi epcute pèle-méle «uc 
ce «ieux théâtre en.ianglainé de l> Flandre. 
Qu'y ferez- vous olurs avec voire pum Iulifnl 

L'ubjccrînn éroit pressante. . • - Mon oncle 
Tol)ie en sentit toute la force. Il abdiiju» 
le pont Italien pour suivre l'ancien modèle. 

Mais quand le caporal Trira l'cnt à moitié 
fini dans ce style , m..n oncle Ti.bie lit ré- 
Heiion qu'il y avoit un di^faut capital. Il 
to'urnuit à chaque bnut sur les gonda, s'ou- 
vroit transversalement jiar le milieu, et tandis 
qu'une des dem parties «llûit se ranger sur 
l'un des tôles du fusse, l'autre partie alloit 
de l'autre cùté. Cette distributiom «.voit son 
avantage. En divisant ainsi le poids en deux 
parties égatei, mon oncle Tubie, du bout 
de sa béquille, pouvoit , à son gré et sans 
effort, li-ver ou baisser le pont. D'ailleurs 
sa nflrnison éloU foible i il ne falloît pas la 
barajser pat drs ouvrages trop pénibles. 
Mais ces avantages disparoissoienc , quand 
on coDsidéioit les désavantages c 



Jl est évident , dUoit mon oncle Tobie , 
que je tabse )■ muilié de. mon pont à la 
disposition d» IVnneini. A quoi peut me 
tervir celle dont je m'ampareî 

Le retnède ëtoit simple. Sien n'étoit plus 
facile que. de faire un pont , qui , voulant 
SUT des clvirnières posërs à un seul bout , 
«e levcroU d'une pîùce , et se liendroit tout 
dtboiit en !e i-eleiiant en haut par uu 

Tcrroii Mai» cette méliiode fut rejetée 

par Ir» wsiini que je viens d'eïpliquer. Le 
•errice d'un parril pont aiiroit Itorrihlement 
fatigiid ceui qui s'en setoienl trouvé chargés. 

Ces inconiéniens décooC' rlèrcnt pradi- 
gietuement mon uticle Tobie. II songea' 
pendant huit jouis cnliers à ce qu'il pounoit 
fuive. (Jn rayon de lumière traversa enlin 
toul-à-coup son hetireux génie , et il se cr^a 
va pont horixonla! , que l'un poiissoit au- 
deliurs au qu'un al tiroit en dedans, selon que 
l'on vouloir sortir oiîeinpScber d'entrer. Mais 
Tuilibienle diable! Mon père prétendit que 
l'InTentioD n'tïtoit pas neuve. II cita te pont 
de Spire, celui do Hrisac. Il acc^'inpagna 
CCS exemptes de railTeries sur la aiéiitiiù de 
riinagination de mon oncle Tubie. 

Tous ces contre- lems, qui perpétuoienl 



la mémoire de l'info il une de Trim , chagri- 
noienl beaucoup mon oncle. Il prît enlin la 
tëaulution de «e leoir de l'inTention du 
maïquii (Le l'Hdpilal, que le |iliis fenne des 
Bemouiliy avoit si bien et û savamment 
iléci'iie dans les Aet. Erud. Lipt. an. 1 6i;5. Ce« 
etpèces de ponta , par le moyen d'un poids 
de plomb, se tenaient perp^tuailpineut dans 
un parfait équilibre, Leat coiistrui:lion étoit 
foodée SUT une ligne coutl.e qui approcboit 
(l'un cyctoïde , si ce n'élolr pus même un 
cyeloïile lout-à-fait, et tien n'éloit plui 

i„j«„i..,. 

Mais mon oncle Toliie , qui étoit eitrè- 
meuient versé dans la nature do la parabole , 
pe connoÎMOic pai, à beaucoup pris, si bicu 
ta ttiéorir du cycloïde. Il l'étuilioit, il en 
pnrioit tous les jours ; delà ne faisoit point 
avancer le pont. Je ne m'y obstinerai pas 
daianluge , diaoil-il un soir à Trim , en se 
eoHcliani, Je demanderai ce (lue c'est à 






C H A P I T RE VII. 
Je vais bientôt naître. 

V oii-A quel étoil l'état inquiétant des 
des choses , lyrique Trïm vint dire que le 
docicur iSlu)> cloit dans k cnisine , et que 
te qu'il j faiioic Bvi^it l'air d'un pont. Que 
l'on juge ^e ce que dut penser mon oncle à 
ce seul mot. 11 l'imagina lom-d'un coup que 
le docteur Slop ttii fH]s'>ii te modèle Am puiit 
du marquis tie l'ilùpital , et c'est ce qui 
Texcila , iitr- le - champ, à charger Trim 
d'aller lui faîie sei remcvcieineos. 
Mon père crut a'oir égalemeni deviné de 

tSie de muii ooele Toliie e(ti éié uue lan- 
terne magique, et que mon pèr^ eût pu y 
ygarder à t^arecs , une optique , il n'auruit 
jias eu plus de certitude de ce qui se pas- ' 
■oit diQS l'imapnalion de son fiére, qu'il 
croyoit en avoir; m raalgn^ la catapulte et 
les mordantes împrécatious qu'il aïolt ftités 
contre cet instrument d'Iiurreur et de des- 
truc lion, il commenjoil déjà à triompher 



CHAPITRE VIII. 

Je mi »y. 

Vj'est ïptie maiulit pont - levis, dit mon 
pèr<!, qui ilétourne ainsi le dcctcur Slop 
<Ie .es âffKiie,. 

Non, lounsieur, dit Tiim. Qiu'i doncî 

Ah ! qne Dieu tous fas^e miiéricorde ! L'en- 

f^ml est „6 it est eé 1 Eh bien ! Le 

docteur S[op nvcc ses oittiU Que dia-tu î 

It r« tout psimplé. Et ce qu'il fait à prÉ- 

àa cof»et de Suzanne, est «ne espèie de 
jjont pour toiitenir les deltris du iiei qu'il lui 

Le nei cnupé ! d fatalité ! s'écria mon 
jitve naïré de douleur. Soiitene&nioi , frère , 
et meneï-moi tout de suite tlans ma cbarobre. 



D., 



CHAPITRE IX. 
Mon propre désespoir. 



isft premier mon ent que je me suU 
fl«sis pour écrire mi *ie pour l'aniusfmenE 
du public, et mes opinions pour ion îns- 
traction , nn nuage s'est ïnirnsïbtemeni 
épirissi sur la tftr île mon père. Un tortent 
de petiia m«iii et île petits chagtins s'est 
itéchaîn* contre lui ; oe n'esl pa» une seule 
. chote , comme il l'a obserrù )ui-mSme; t[câ 
a conto-srié ses idées. Touta'y eslopposf, 
tout les a tra»eMées , et l'orage est enfin 
fondu sur lui. 

Je' n'entre à présent dani cette pattiede 
mon histoire qu'avec les idées les plus mélan- 
coliques dont un eoBut sympathique puisse 
ëtiearfccté. MesRbrea se retàchent. Je sens 
à chaque ligne que j'écris un abattement, 
une foibUsse qui k peine me permet <la 
continuée La Wtesse de mon pools se ral- 
lenlit, et celte f^aieté si <rii« , qui chaqoa 
}our de ma Tje m'eicitoit ï dire ou à éciîrs 
miUe«t miU« choses plus ou tuoios saillante^ 
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est prssqu'entièrrmcnt disparue. Je viens 
d.B m'appcrcevoir que je n'atoii trempe iiiii 
plume ilnns mon encre qu'avec un air <1e 
eireompection , rie tranquillilé, de solem- 
nitêqiiiin'étoit tom-ii-faîl étranger. O Dieu! 
qiiel cbanf{em»iit ! Que ja siiii ilifférent de 
ce que î'étois! Malheureux Trixlram 1 Ta 
plume -tombe sani que je puiate la retenir, 

lui ton papier, et lu lai^seï tniil peritre, 
comme li ta plump , ta table , ton papier 
Cl tes )i<Tcs ne le c.iatoicnt rien!.... 



CHAPITRE X. 

On. parle bien, souvent sans en dire 



J-lA dispute, madame, esl ab'-oliiment inu- 
tile »ur ce point. Qu'y pagnereE'VOusî Rien. 
Je lui 9 aussi persuadé de crotte vérité qu'oa 
peut l'être , et je ne démordrai point de 
cette opinion. Oui , je aouiiene qne le* 
bommci et les femmes siipporlent miçux la 
peine et goûtent mieux le plaisir dans uni 
posture horizontale que dan» toute auire. 
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Mon p*re ne fit pas plutôt entré dans 9> 
rbunbre, qu'il te jeta mut à travers d« son 
lit ) avec l'air farouche li'un homme abimé 
de chagrin , qui attiie les lanne« de Ea 
pilié. Il tomba la léte dans «a main droite 
qui lut couvroit ta moilié dei yeux , tandig 
que ton bra) |>aucl)e, «ans mouvement, , 
vesloit iniensible , a]>l>iiyé aur l'anse d'une 
curette qui ëloil placée sur nne (able dn 
nuit à cdté du lit. Il ne ae amtoït pas. U» 
clingrin fixe, opiniâtre, inflexible, s'empara 
de tous les traits de son Tisage. Il aoupiroit 
avec effurt. Tous les mouTement de aa poi- 
trine étoient conTulsifs : il ne pronon^oit 
pas un mot. 

Une vieille chaise de tapisi^erie it petili 
pointa, oinée d'une vieillr frange de soie 
à demi- de col orée , étoit aupril's du lit , et du 
côté où mon père aroit la léte: mon oncle 
Tobie i'j asait en lilencp. 

Lorsque l'affliciion est à son plus liaut 
degré , la consolation vient toujours trop 
tôt , et lorsqu'elle est passée , elle vieiiC 
trop tard. Il est entre cea deux extrc^mes 
un ni à saisir par celui qui veut a'êrïger eu 
conlulateiir. Mon oncle Tobie étoit là. Mais 
il ditioit ptulât lixé les Jongiti^des , que de 
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Ëtuit du moins un selon lui ) iJe lire te» 
livres le» plua biznrres qui fussent jamai* 
sortis .le l'esptit Iiumain ; quoiqu'il fût doué 
lui-mtme dépenser aTcc plus de biiareiie, 
peut-être , qu'aucun autre liumine , et qu'il 
l'At aTancé rapidement dans cette carrière , 
cepen.lant cet précieu» avantages n'avoient 
(OUTent été pour lui qu'une source de chaf^rim 
et de disgrâces , non moins biiatces, . . Et 
ta situatiun ficheuse dans Inquetle nous le 
vojani \ présent , en est peut-être l'exemplA 
le plus fort que j'en puisse donner. 

Il est SÛT que le coup de forceps qui 
3Toi; maUadruitement emporté le cartillage 
qui deroit maintenir mon nei dans la formt 
Tom. m. B 
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d'un pont à double arcailp , ^loit liien m- 
|)ible (Icfcieriin calant homme, ijui, cnmme 
nion perC) n'ttoit plus doué, ainai qu'îll'a- 
vouoît, des préclpuiea Taciiliéi de pouvoir 
«e faire terirrc a «on gré, dans d'ïiilres 
lui-m^me ; inain il faut pourlant conTPiiir , 
malgré rda , que cet arcîdent i lel ftmFste 
qu'il fai , n'auToit , clirétienneiiiem parlunt , 
jamais pu le )ustilicr sur aei idées , si etlei 

CVïl re qu'il faut expliquer. Cela ne no»') 
tiendra qu'une denii-lieiire ; et si c'est trop 
long-'cms pour ne pas s'ennuyer, j'«ïetlï« 
qu'on peut pas-ier tout-il'un-coup au cha- 
pitre soixante -cinq. Tout ce que je dirai jus- 
qiies-la n'est vraiment destiné qu'aux per- 
sonnes scientifiques, ou à celles qui , à force 
de lire et de réfiéchir , veuient se ran^ei 
dans celte caste privilégiée. Les autres n'ont 
besoin que de s'amuser , et elle* ne trou- 
Tcrûcnt pas ici leur compte. 



CHAPITRE XII. 

Les prétention* de ma Biaaïeale, 

tj £ n'y tient pu , dUoit mon bUaïenl. Voua 
nV teiici pM % . . . . Non , madame , ei l'on 
ne s'est , peut-être , jamaii »vis6 d'ane pré- 
tention auisi fol te , s'écrîoit-il , en ouvrant 
un cahier de papier qu'il jstoit auui'tdt sur 
la table d'un ait furieux. Voyèi < royei-Io 
vous-màine. Madame , ce CMiipte e!t clair. 
I^est démontré que tout cequei'at en <le vmit 
ne cuiuiate qu'en deux mille lirres sterling. 
Il d't a pa« lia shelliag , pu un ïotaile plus. 
Je délie à L'Arabe, quia inventé cea chîffcei, 
de calculée plus juste ; et cepenilanc vout 
psrlcï d'aioic par an un douaire qui sur- 
passe l'iptérèt do Tdire dot... 

J'en parle. Je fais bieo plus que d'en 
parUr ; j'y inaliile. 

Et la raijon, s'il youk plaît 1 

La. lOiauB l 

0:ù , U raison, 

Vou» Toulei que Je la dise ï . 

Apacamment. 



J'sitrois Toulu VOMI éiiaigoer ce petit 
chagrin ; mais puAque vous m'y tarcez. . . 

puisqu'il faut ^Arii le ilire , je répùie un 
douaire plus focE, parce que vuus n'aviex. ,. 

■ .pas 

Je n'eu sais ritn. 

CV,t-i-dir«, qu'il n'y a que moi qui me soit 
«jiperçiie de ce qui tous nianquiiit. lîli bien ! 
monsieur , puisqu'il fiut voui parler net , 
ce douaire ]>lua fort que je répète ^ n'est 
qu'une indemnit<!. Une jeune peisonne qui 
«e marie par le rhoii de ses ^aren* , y m 
de LoDue f>>i. Elle ne s'îinngiae pas qu'un 
la trompe. 
Je ne conçois encore! rien à tout cela- 
Comment, monsieur, rppliqua ma bisaïeule, 
TOUS ne savieT. pas que tous n'kvicï point 
ou presque point de neï î 

Et que n'y regarriiei-ïoiis ! Avois-je un 
masque qui mm empéchùt de voir %. . . 
Hooimnis jem-cnteuds. 



CHAPITRE XIII 

La, dvfinition. 



Un„ 



plus évidentes ; et ce que je rapporie ici 
de ma bisaïeule , le piouve assez. Je Q'aime 
pas les éijiiïcoijiies. Aitui ne feraî-)e pai 
une ligne de plus que je n'aie espliqué el 
ilérini , arec la plus eiacLe préciaioD , ce 
que j'entends par l'nbjcc dont je parle. Je- 
suis d'opinion que c'est à ,1a nëglig^ence de» 
écrivain , sut un p[)int aussi essentiel , que 
l'on doit tous ces écrita de haine qui ont 
signala dans tous, les tems lel querelles de» 
HOuliastes , dsa pbilosopliea et autres gens 
de , cette u.einpe. Le même mot les a mis 

temlre. Mais quand on a donné une lionn» 

est bien déterminée , et que sou vrai senu 
ne peut souffrir il'ambiguité , il en résulte 
des arantagcs inliiiia. Qp n'cMuie point d« 
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f aiitrMilictioni, tout est d'accord. Je dc-Eeroia 
mIo» au pirF ds U ccinlusiun de vous )rter 
dan* le mmiidre emluiTras, ou de ïoiu mEtlre 
dans la t^te , O'i tifliit relie de vos lecteur* , 
, am- idée que otlle que vous aiei voulu 
aonner. 
Ce», sur-tout', dan^ les livres d'une mo- 
' raie ativi stricte , d'un laisouuement au^ii 
•ené que celui-ci , que la phii légère négli- 
gence seroit absulumeut inexc<i*ab>F. Le ciel 
n'eit témoin combien ie regrette d'avnir 
quelquefois , dans le cuuri> de cette histoire t 
laisaé , malgré moi, l'i<cca»iun de faire d» 
fausieiinlerprélatiotiî.Eugenrm'bn a suurent 
fépcimandâ arec chaleur. Je me ptomenois 
un jour avec lui. Il tenult à lu maïa la pre- 
mière partie de ce livre de» livre*. Voici un 
double sent, a'écria-t-il, en mettant le doif^l 
sur une expresaiun équivoque. Cela «Vniend 
de deii» manière*. Et voici dem chemins , 

mauvais, lequel prendront-nou* ! Le plus beau 
<an« contredit. Eh bien ! Eugpne , lui dit-)* 
• en. me retoUTnini encore , la déGuitiun u'eit 
(hue qu'une déliaiiue injuiùiue aux lumière l 
et kriioniiiteté de;! lecteur*. For-là je trbnir 



phaî >l'£u|;eDe- Mais je l'aione , je n'en 
triomjitiai que cûiiiine je fais tuufomi , c'eat- 

m'a |>;u remlu orgueillem : la nécessité li'ime 
(lëfiuilion préciae ne m'en paroll p>» nioiiiB 
absulite. 

Et i« fiipplie d'atanceriHe» lecteur» , met 
lectrices , de se mettre en gai Je contre le» 
suggestion! de l'esprit malin , et de ne pas 
loiiifiir qu'il insint^e , par arliHce ou aulrp- 
meuE , d'autres iilées dans leur eipTÎt que 
celle que j'eniends qu'on prenae par ma 
dstinilioD. 

Or , mon intention est que dans tout ce 
chapitre, et de tout ceux nù je paileruj de 
mon nex ou de celui des auiies , on ne 
conçoive po^ autre cIkiss qu'un aei , ui plus 
ni moiui. Cela est-il clair ( Et sera .ce ma 
Jàute, si quelques Toyageiira , qui Toit un 
eiiemin bien ouvert, bien battu, en préfète 
un autre où il court le risque de se four- 
TOjer î 



CHAPITRE XIV. 
Suile du Chapitre cinquante-quatre. 

V nOi TOUS enlcndei, reprit mon bi-aïenl. 
Eh bien '. iju'frnCendeE'ioui !... Je n'ui point 
de nez, *'écria-i-il en portant la maiii titr 
le sien. Oli ! parblou, inailame , c'est une 

■on nez n'étoît pas infiniment pl:n conrt que 
le mien. Mon bit'ïie'iil avoit rais.^n. La pi- 
rallelte lui étoit favurililc t inai* avec ce 
brillant aiantage, !e ne^ qu'il pnrtnil n'eu 
éloit pas moins pour tout le nigndc, et pour 
ma bisaïeule , comme le nez <!c toui los 
hommei , femme», et enl'ansqucl'antagruel, 
dans le cours <te ses voyagei , ti'o>n a sur 
l'isle d'Eonasin. Et si tous voulez savoir en 
passant comme ils étoîent faitt, vous poiiiei; 
Iir« le chapitre IX du qiiatHcme li're de 
l'histoire de cet homme célèl'rfc. Vuui y 
verrez mot ponr mot , (|uf tps huliirnni de 
l'isleiassembloient à bea'icoup d'autres, cxirefM 



fUf Ut homiatt , Ut fimmei tt Ut injani avownt 
le itff de la figure d'an at Je Ircfie, Et que c'est 
pour cr\» que l'isle s'appelloit Ënnasîn . . . Ce- 
pendant ma bisaïeule insista ni lÎTentent sur 
l'amptiii cation de son douaire , que mon 
bisaïeul, pour ne plu» essuyer de querelle» 

voulut : l'article fut arrêté et ligné. 



CHAPITRE XV. 

x^'mt un douaire bien exorbitant , bien 
injuste, mon cher ami, disoit ma grand'mère 

obliges (le payer sur un aussi peiit.bîen que 
le notre..' 

Cela est Trai , ma chère, répliquort mon 
grand-père ; mais mon pire n'ai'oit pas 
plus de nez qu'il n'y en a sur le dos de ma 
main. Elle lui fit la loi. 

Il fautsaioirque mabisaïeuleavolt suriëcu 
son mari, et que mon grand-père cul à payer 
ce duuaire pendant douze ans. Il ëtoit de 
cent ciniiiianic guiiiées. La saint Michfl 
éloit ta fête de l'année qui paroissoit ton- 
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joun Jrrirt9 le ptiu t6t 1 mais cela n«fu9oit 
point de peine à mon grand-pire. C'étoït 
l'hoDiDie du monde qui m dëbaTHiwit aT«tf 
le pLut de plaiiir île tes obligaliona ptcn- 
niaices. Tant qu'il n'étoit ^uettion que dea 
cent premièrea guïuéet^, il lei faisoit lolet 
aur la table arec cette a^'iéable gaieté dont 
une ame géaéreuae est aeule capable ijuand 
elle se défait du lun arjjenl . . . Maia il n'en 
étoii pas de mime ^uand il entroil dan* la 
cinquantaine extraoïdinaiie qui eicédoit et 
qui lui paroisioit etocbitante. Ses aouicila 
se fruuçoîent. II s* passoit le doigt sur le 
CÔlé dVciil da nez : il sembloit que c'étoit- 
là uù il se sentuit blessé. Il ne jeloit cb« jne 
nou^elie gvinée qu'après l'aïoic eiaoïinée 
tiei deux cotés , et c'étoit un trarail *i la* 
Ijjiietif , qu'il alloit rarement junju'au bout 
sans étcp obligé iic tirer snn ntoachoir de 
sa pucliu pour l'esiuyer les lenipes.- 

Préserrez-moi , juatecicl , de ces esprita 
perïécuieuri qui n'ont aucune indulgence 
pour las pauiuos qui agissent en doqs ! 
Jamais, oU 1 non )ainais )e ne me rangerai 
suu^ l'éteudard de ceux qui ne peuvent dé- 
fendre l'infieEibiliié de Uur caractère , et 
qui ne sentent aucune pitié pour la force île 



l'éiliicatinn , et pour Ici npiniOTi<! qui pr^- 
lalent tur If *utre> par l'hnbîtuilf , ou 
parce qu'ellvi nnn* lont venues successive- 
ment de no» ancêtres 

ressouvenir heureux (ie nez infinimpnr plus 
lon^a, avoit graHuelIrment pria racine dans 
toute h famillt-. La ttadilinn l'nvoit conli- 
nuellcment forlilîé , «t l'înl^rét , pendant 
douze ans , l'avoil rendu beaucoup plus vif. 
On regrettoit encore plus sensible ment que 
le temj paaié ne fAt plus : et mon père étoit 
fort loin de pouTnir s'approprier tnnt Tlioii^ 
neur lies fanl*i:<ies qui agiioient ton cerreuu 
■ar ce point. Il ne pouvoit raisonnablrnirnt " 
■e vanter que d'une chose. C'est que toiitei 
aes autres opinions bizarres étoicni à lui seul : 
mais pour celle-ci , on pouvoit dire qu'il 
lea avoit presque sucées avec te lait de ta 
mère. H en fit cependant son lot. Et si l'é- 
ducation ( qu'on me pasue cette façon do 
parler ) planta la méprise dan* l'etprit de 
mon p^re , il prit un tel soin de la cutiivec 
et de l'arroser , qu'il la porta bientôt à ion . 
plu* p3i*fait degré de maturité. 

Il iliioit souvent , en dereloppanl se» pen- 
sées' sur ce sujet , qu'il ne concevait pa» 



Buile non interrompue île liuil ou dix nex 
caïuiii, vice vertâ : il ajutitoit que c'étoit 
pour lui un vrli prublfnie à résoudie dans 
la société cirile , q^te de savoir pourquoi le 
ni^nie nombre de longs et jolia nez, qui 
a'éloicnt auivii les uns et les autres en ligne ' 
directe , n'aioient pas guindé celui qui eu 
étoil l'heureux possesseur dans les plus belles 
places du gouvernenient- Un joli nci i quel 
apanage ! Mon père se vantoit souïent que 
les Shandy , qui é/uiantdans un haut degré 
d'élévation, tuua le règne de Henri VI1[ , 
n'étoienl parvenu! que par-lii à ces digniiéi , 
et qu'il» n'aToient jamais employé de brigues 
pour les obtenir. -- JLa fortune fit faire à !,a 
roue un tour funeste qui accabla leur pos- 
térité par l'existence de mon bisaïeul. On 
ne peut jamais se .. rédimer de l'accident 
dont il fut latictime.... Son nez applalil..,^ 
liellf et douce et cliarmante lectrice , oit 
ton inisgioaiion va-t-ellp te potterî Je l'ai 
déjà dit: si lu me dois de la confiance, 
je n'eniendï pas autre chose par le nez de 
mon grand-papa , que cet organe eiiéueur 
d« l'odorat i que celte partie de l'iiomme 



qui fnic saillie sur aon Tiiagc, et dont lea 
peintres iliseat, en en cumliinant lei belles 
proponions avec celles d'une jolie figure . 
qu'il duit éire de ta Iroiùèine partie du vi- 
sage, à le prendre du t>a* jusqu'au point I9 
plul élevé iju fcont> ■■ ■ Bessourenei- vous . 
ie vous prie, une seconde fois pour toutes, 
de ce que je vieus de répéter. Ce seioit k 
la fin abuser de ma compUisjnce , ai , à 
cbaque fuis que je paiterai func chose, i^ 
falloil que je l'expliquAue. 



CHAPITRE^XVI. 
Ce jac c'est que la proprUfi. 

^'bst un sin|;ulier bien rail de la niturs^ 
qu'elle n'ait'' forint i'eiprÎE de l'hanim^ 
qu'arec voe heureuse fléâuice, une eipècQ 
^e rëaistence contre les Qouieautés qu'oi^ 
lui présente. Il est vrai qu'il a cela de cou-^ 
niun avec les dogues, les barbets , (es ro- 
quets , qui ne se loucient J^amiiï d'appijnilrç 
'rie nouTeauE tours; m_ais ifu'iin porte ! ^ 
^'buRianité ne joiùsMiit pal ^^ ,cette faveur* 
Tom. J//, fi . ■ " 
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il n'y anroit point de »ot , point d'étoardî , 
qui, Pn ll<iant M livre, m obaemnt tel 
bit , en réflichimnt sur leUe idée . ne crftt 
devenir oa des plu» grands philosophes, et 
' élre exprès formé pour renverser tout ce 
qui «xiMP. 

Mon père n'éroit ni soi. ni étoutdi; mais 
il n'en tombait pan moins Sur une opinion , 
cemme un homme dans l'état de la natuie 
tomberoit lur tine pomme. Elle lui dçTenoit 
jptopre ; et quoiqu'il fftt homme tl'psprit , 
il auruil plutAc perdu la fie que de la cédet- 
J« préTois que Didiua, le (^rand itirîscon- 
•nlte, conte«teT« ce point k mon père, et 
qa'il l'écriera : d'oil Tient à cet bomme son 
ftétinàu droit ioT cette pomme 1 Mais n'a- 
TCi-TOu* pas remarqué, H . Didiiis, que 
les chose* , de son propre areu , étoient ici 
Jani l'état de nature, et que cette pomme 
étoit aussi bien la ■ pomme de Colin que 
celle de Jean. Qu'ipiporte ! Où sont les 
paternes, les loii de concession, que t'oB 
peut me faire Toir sur cela ! Il faut des 
titre». Où sont les siens? Comment a-t-il 
pu la considérer comme Son. bien ! E.«t-ce 
parce qu'il l'a regardée 1 Est-ce parce qu'elle 
lui a fait enrie \ Ett-cc eu la cueillant , en 



la peUnr , en la fuiaant cuire, en la man- 
geant, en la ilLftéranl , qu'il • cru en ile.enir 

prophélaïve '..,. Mais »unt-ce Ij des tilccsi 

Ami Didius , puint d'aigreur. Voici Wlre 
autre ami Triboniu» qui va ïuus r*imndre. 
Il est comme toub un célèbre jurisconsiike ; 
il est également «ersé dan» le droit civil et 
dans le druît canon. Il a, de plus que tous, 
une barbe qui en impose : il va éclaiicir tout 
ce lat«ï . iaremeut ! k' cr ia Tri!)oniu>. Vouj 
«riKiTerei dan. le Sy.-,mgm* jurtt i^nhirti dp 
Pierre Grt'goirei dans le Compendiutn du 
célèbre Herm'i'geniu.t, dn->ï sa célUctioa des 
loir d'Honoriai et de Tliéodose, el)dan9 
toua les code4 qii'im a <'^ii<4 depuis Juslïnien 
jusqu'à nos joirn , qu'il est nettement décida 

homme , sout auaû bien sa propriété que 

la culotte qu'il porte Je ronviens du 

priucipe. Voui en comenfi * Il n'y a donc 
plus de question. Ces sueurs étant Ter<:ée» 
goutte k goutte: i," pimr ttauver.la p.imme,' 
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ueillir 



solublament c 
incorporées par l'horaiDe qui 
cueillit la pomme , à la pom 
cueillie , et il eit évident i 



sinsi , il B mêlé quelque chose qui étoit ï 
lui avec la ponime qui n'élciipaa 1 lui. Il a , 
par ce niojcji , acqiiia une propiiùté. Sortei 
de ij, si Tompouvei, Me. Didius. 

XVsI par une mjmc chuine de saraiw 
laisunncmens que mon père soulenoit se» 
ojiinîons ; il ii'épargnoil ni soins, ni peines 
pour en groMir la collection, et plut elles 
sortoîeat du cercle commun des counuîs- 
snaces liumaines, plus il crojoit y utoii' de 
tiiie. rerïoune ne les réclamoil, et comiue 
*'.les lui ayuient encotc coûté de plus tout le 
travail qu'il y aroil mis pour les orner , 
pour les embellir, il pouvoit prétendre avec 
justice qu'elles étoient derenuea son propre 
bien. C'éloil pour lui un domaine si ])ré- 
cieut, il craignoif si vivenieut qu'on ne le 
lui euleïlt, qu'il faijoil de» efforts conti- 
nuels pour s'j défendre, pour s'y fortifier} 
et il Étoli touji^uis prit ù fondre sur ci^u^ 
qui auraient osi! entreprendre de l'anaquer. 
Mail il éproutoit un terrible obstacle danf 
celle circonstance-ci, poiif rasscuibler le» 
matériaux propre» à sa défense, dans le cat 
de qoelque vive attaque -, il y avolt un â 
petit nombre de génies qui eussent parlé du 
aei ea bien ou en iiuL! L» chose. est is.? 



CmyaMe, et inQn «ntendemcnt se-perd/se 
confonti, quand je songe combien on > sa» ^ 
o-ifié de temi et de talens à des Eboses qui 
éloienl inliniment moins iœportanles; corn-- 
tien de million» ila lirres reliés, brochés , 
et de toutes sorte; de tjpcs ont été fabvi- 
qnét daat toutes les langues , sur des sujet» 
Bioin; utiles à la paix et au bonhenr du , 

Cepeniliinc ce qu'on poTiTOit avoir de lÎTres 
race gfnr^., mon pare l'aioit , et quoiqu'il 
ladinAt sorivcnt de la bibliotlièque de mon 
oncle Tobie , qui , pour le dire en panant, 
itoït assez ridicule, la sienne ne l'éloit 
gnère^ moins, ou l'étoit peut-ftre encore 
^ns. — Il avoit wigoeusement recueilli tous 
IcïliTTe») tous les traités , tous les Tragmeni, 
ton* les systèmes que Ion aTOit écrits )ur 
ce qiû , depuis trois ou quatre générations , 
faisoit Te désespoir de la famille, aprèiaioif 
lait sa gloire. Enfin , il étoît aussi riche en 
lÏTres de cette espèce , que moii oncle l'étoit 
en arc Ui lecture militaire. 



CHAPITRE XVII I. 

Prenez-y garde. 

I_i'bït (lan* cette source précieose que inoft. 
père pniioii tout lei ■rgiiinens qui pouioienc 
ftiToriier aes idées; mai» Je touslei iraliés 
qu'il afoit.lgs et reliu, il n'y en «Toit poàit 
qui lui eût tauaé d'nbnrd pins de, peine qne 
le célâbre colloque d'entre Pamphagus et 
Codés j écrit parla chaMe plume du grand 
et Ténérable Era*nie. Il rouloit tout eniier 
anr lu TBciéié dès longs nei, sur leur utilité , 
■ut la manière de 1cs mettre- ji profit , sur ■ 
le lems d'en faire usage ; le ityle tant soit 
peu bigarri dfe ce célïbie éccÏTain décon- 
ceT'oii de tems en tem» mon j'ère, et lui 
faisoil prendre uDt chose pour l'autre. 

Et TOUS, H qui Satan roudtoit faire niche, 
prrnei gflrde , raa ch^re enfant , prenez 
garde, en lisant ce chapitre, que l'auteur 
de tout mal ne tous jeté à califourchon ( 
jambe de-c'i, iambede-lii, sur qiielqiit^ 
courtier rapide qui emporte trop loin ïoire 
Imagination. Il ne fiut qu'une gambade de 



.toogic 



«flt* , pour vous précipiter daiu quelque 
abime. Un rayon de soleil trop TÎf Aiuit 
ainsi la plus belle fleur. 



CHAPITRE XIX. 

Mon père se brouille avec Erasrhe. 

JtjcouTEz, frère T»bie, disolt moi pèie 
en lisant son Erajme : roici ce que dit Pani' 
jihagns : nikil me panitet hujiit nasi, *t Toicl 
te que lui répond Coclès ; nec at cur paaitcat. • 
Que dites-vous de cela ! Moi* rien. Rien. 
Et moi je suis piqué ie ce qu'une aussi 
Mceileule plume eb soit bornée 1 n'eipoaet 
qu'on lait tout nu, sans y ajouter la moindre 
cbose ; ce qui fichoit mon père , c'eat 
qu'Erasme ne l'eût pas orné de quelques-unes 
Je ces SLilililitéa spéculatives et ambiguës 
dont on entoure les argumens , et que le 
ciel a si abondamment prodiguées » l'esprit 
bumain, soit pour l'animer à la rcclierche 
»le la virité, soit pour l'exciter à combattre 
|iotir elle. — Il auroît volontiers dit qua 
-l'auteur n'étoit qu'un sot, si ce n'eût pM 
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été Erasme ; £tasRie , qui , s'étant préimtA 
au chancelier Morus sans se nommer, lai 
causa une telle surprise par les charoies «le 
«t couTersalion , qu'il ne pur s'emjijrber de 
■'écrier : vow /tes Erasmt eu le diabk. Soyons 
plus saget , dit mon péie. .Sa sagesse fui 
de lire et de relire aiec une application 
infatigable l'ouirage dont il ae plai^noit , 
et qu'il croyoit ne pa* euteiidrc. Il se roidlt 
contre les difficultés. Chaque inol, chaque 
ayllabe éti)iv un obiet d'ëtude peur tïciier 
d'en pénétrer le »rai sent, ou tl'en fairo 
une exacte interprctaiion. Hélas ! cette es- 
timation ne lui seiiit à Tl<*n. Let eipresïions 
se Tefusaienc aux idées , et leit idées ne 
s'accord oient point aux expres.4i'in3. Cepen- 
dant, difoii-il, l'auteur a certainement eu 
de L'ïnteulioa. Les termes dont il s'est serri 
couvrent quelque chose qu'il a voulu caclier. 
Mais pourquui , dit mon oncle , lui ptéicr 
des desseins lUfHrens de ce qu'il exprime T 
Les hommes célèbres, frère Toble , répli- 
quoit mon père , ne a'amaseni pas à faire 
des dialogues sur la longueur du nez et suc 
tout autre lujet , saaa quelque motif parti' 
culier. Celui-ci n'est silrement qu'une allé- 
gorie, et j'en déconTrûat le sens mystique, 



OU i« ne pourrai. Vuyona, lisoni. Mon pèra 
lut. Fort bipu 1 loilà de Ir^a-bang détûU ; 
mais a quoi bon ceci ! Qu'e«-ce qui ne con- 
naît pas lei propTiélcs nsutoniijueB du neiT 
Eraime pouroit bien nnui en épargner le 
détail. Oh! oh! il préiend qu'on peut en 
guise de aouflel , l'appliquée ad ixciiandum 
foema. Je ne lui «uupçonnoit paa cette uti- 
litë domestique. H a laiaon , j'en {oge p«r 
la tenaation que i'éprouTe sur ma inain. Mail 
quel plaisir , frère ! m'y Toici , à cela près 
d'un mot , je conçoia tout ce qu'J^raime a 
Toutu rendre mystérieni. Eh bien! dit mon 
oncle , réjouiaaez-Toua de la découierte -, elle 
n'eat paa faite, dit mon père, puisqu'il y 
manque quelque chua» ; maÎ5 on peut aider 
à 11 lettre. Je n'aime pas ces torqtietSt 
reprit mon oncle. Si moi , dit mon père , 

lunettes. A.u diable tuîc le- dialogue! et il 
U ^échiia du. litre arec une sorte de colère. 



CHAPITRE XX; 

Il se console avec Slawiembergi'as, 

OLivA'KEMBERaitts fut fa teitmiTce , rt 
quel haminp ! il SToit nnalj^ taures met 
disgrâces. Il DToit mùUncntiiiueineiil jirëiUC 
loHi lei rfiTer» qui, ii chiijne ^poijuc demn 
Yie, deroient «saaillir mon eniirenee; il en 
«itiir. dételoppé les causer. Il le? étoïi «rtri- 
bu^es d In mal-ïdre»e da docteur filop i 
la forme applatie j que le timchant fatal de 
èon forceps «toit donnée an malheureux nei; 
^ue je poite; et que je poitpmi iiiiqu'ï là 
Sn de mes jours. Mon père n'aroit fait 
qu'une attention médiocre à rouies ces cir- 
Constance»; tntin l'éTénement tes lui avoit 
si rivemenc ntmeéei, que SlavtkemberfjÎB» 
derînt pour lui l'écritain I* plus imposant 
tju'il cAt |amais ht. Par quelle secrèie im- 
fidsîon. Bvoit ■ il préTii toute» te» ohbnes 1 
U'tjù lui Tenaient-êlle${ Comment se» orrilles 
en tiToiébt-elle* été frappée».' Qu'est-ce qui 
hTolt pu a»«utËr Qu'elle» artiferoient 1 II y 
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■voit aloTJ quatre-vingt-dix ans qu'une tiimhè 
coiiTcoit lés cendre» de Slawkerobergiu», et 
non père ne pouToit faire que des conjec- 
ture! sur ta manière dont ces éT^nemenS 
futurs aToSent pu le gU9«er dans le sensorinm 
lie cpt bomme divin- 
Son caraclire le ilécéloit pnr scsODTrageii 
Gei , jovial, on voû qu'il inunïl srir le^ 
mots. 11 donne liii-nidme une idée dei ntii- 
lifs qui l'a voient dëiermlné à i^crice , et ù 
passer plusieurs années ie si vie aur lé 
sujet dont il pnite. C'est ce qa'on voit k In 
lin de son prolégoiaène , qire le relieur, par 
parentlii>sei a m al -adroitement placé entre 
la table de son livre et le livre lubméme i 

mais il se fait tant de choses à rebours 
dans ce monde, qne cette ineptie ne doit 
pas Stre tirée à conséquence. Slawkember- 
gîus informe donc «es curieux lecteurs, que 
depuis qu^l éloit arrivé à l'âfie de discer- 
nement , et qu'il pouïoit s'.iï'ieoir tranquil- 
lement pour fcunsldérer en lui - m^mn ce 
qu'étoit le véritable état de Tbomme, et 
llistinguer la principalfl (in de son être-.-. 
ou pour accourcir m.i traduction; car le livré 
d« SMwkembergius est, comtns de raison ) 
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écrit en latin, aiec ta prolixité des auteurs 
mu dernes qui écrivent en crtre langue. Slaw- 
kembergîus aisure que <lepuit te teins qu'il 
Cl uiige de toute sa sagacité pour appro- 
fondir cette matièra , il n'y conçut rien , ou 
plutôt qu'il ne a&voil ce que c'étoil. Il ijouie 
que le seul fruit de tant d'application, fut 
de remarquer que ceux qui avoient entrepris 
jusque*-là d'écrire sur te point capital dont 
Erasme avoit fait dapnii le sujet principal 
d'un de sea dialogues , l'en étoient acquittia 
ti mollemenc, qu'à peine ila méritoient d'Ctre 
lua. Je me aeniis alora , dit-il, û viTement 
aiguillonné , que je ne pus résister à cette 
impulsion. J'entrepris de m'éf^ayer suc cette 

Et.il faut i'a<ouer , Slawltembergius n'en- 
tra dansia lice qu'avec une plus forte lance, 
et que pour parcourir une plus vaste carrière 
quetousceuxquiraToient précédé. Si jamais 
on élére qiielqne monument pour filacer lea 
statues des grands hommes, ta sienne en fera 
le principal urnement. On la mettra dansia 
niche la plus apparente au moins , comme 
le prototype de tous lea écriraini volumineux 
qui doivent servir de modèle. Il a épuisé son 
sujet. Chaque choie yestpeiée., discutées 



éliminée , écUircie 'avec la plus grande 
'précision. !t ^ a jeté tout ce que l'-s icicncea 
les plua profondes avoientd'intérffiaiii , tuut 
ce qae/les connuisiancci agréai) le-^ vu >ient 
de plus piquant. Il n'a ce»« lie comparer, 
de compile! , dn piller , de glaner. Son ou- 
Trage eit une ricbe coUeciruu de tout ce 
qui ■ été dit , écrit ou discuté dans lei 
écolea , ou sons les portiques des savans de 
tons les âges et de tous les penples. C'est 
un recueil enliérement achevé , un code , 
vn digeste de tout ce qu'un hcmme , qui 
■e pique de curiosité , peut désirer de savoir 
sur les nez, de quelque forme et de quelque 
couleur qu'ils soient. 

Ou conçoit aisément qu'il est fort peu. 
nécessaire que je parle des autres Uires 
qui composoientl" bibliothèque de mon père. 
Je ne dirai donc, rien de Prigaii\ , A' André 
Saoderui, à'Ambioise Pari, de leurs querelles, 
de leurs disputes, de l'intérèlque mun père 
prit à leurs discussions , du jugement qu'il 
«n porta. 3 'ai bien d'autres choses à faire. 
îi'ai-je pas promis d'éclaircir une foule , 
de ditËcultéi qui se sont piésenlées ( I^'est-il 
pai snrvenudepui* mille chagrins domestiques 
qu'il iaui que je dissipe ( Une Tache in- 



■ fconiidjrée a port* le désordre dan» les 
(brtificaiions de mon oncle Tobie. Elle a' 
mangé deux raliuns e( demie d'herbe, et 
■rmchë le gar,on qui tajiiisoit ses glacis ( 

Trïm TeiK iju'clle pnise an conneil de ^lekre, 
et qu'elle suit fusillée. Il faut pour le moins 
crucidcr le doctear Slop. Je serai moi-mémo 
TtUiramUi ; je deiiendrai le manjr de mon 
baplèmc. Pauvre diable que aant lommes I 
?re va-t-an pas aussi m'emmailluler i Mais 
je n'ai point Ae temps i perdre ici en excla- 
niations. J'ai laissé mon père étendu tout 
à travers de son lit. J'ai laissé mon onciâ 
Tobie assis à côté de lui dans une rieillS 
cliaiîB de Wjiisserie franfiée. J'ai promis 
de revenir à eujt dans une demi-heure , et 
TOili plus de cinquante minutes qu'ils sont là 
dans la m jme attitude. Heureusement qu'il» 
ont be*oin de repos ! Je puis encore les y 
laisser l'un et l'autre. Je puis même, ma- 
dame , vous procurer pendant ce lems la 
lecture d'un des ouirapes les plus agréables 
deSlankembergini. Manpèrcl'aTOit traduit: 
c'est un compte : je ne suis pas itn des dérots 
de Sla-wkembergius , comme étoit mon p&tt, 
Mai* malgré cela , je suis d'opinion que ces 



cnnte» méritent qu'on Ipii lise. Quoi(|n'!l fftt 
Alleiriaml , il n'est pus sans imagination , 
il les a iliïiîi^ par décade» , et chaque décatie 



die ( 



t ps. 



bâtie sur des contes, et l'on peut c( 
reprocUerun tort à SlawkembergiuEi , de les 
STOir annoncé sur ce ton dîna le monde. 
On voit . dan» le plm grand nombre ^n']| a 
plu» fait d'effort» pour «mttser i|iie pour ins- 
truire , et il fl communément mnl réHSii ; 
1 il faut arouerign'il n'a pa» toHJocin été 

rage principal. C'en 
espèce de supplément. MaiiIi»eEf 



CHAPITRE XXI. 
La Prise de Strashoiig , conCe, 

O N re-piroit la fraîcheur délicieuse d'un* 
des pla^ belles soirées à<i mois d'aoûst , 
lorsqu'un étranger, monié sur une mule ^ 
«ntta dnns la vi:te de Strasbourg. U poTtoit 
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je Tiens, mon ami ! Connuis-iu ieCap da Ne^f 
£b bien! c'est de-lil que (e viens, et -je 
vais k Francfort. Je rapasserai ici daui un 
mois, pour aller ani- les frontièret de la 
Taitarîe-Crimée. La lentitiutle leia les yeuic 
sur l'étranger ', et le regarda Ëxemcot ; je 
n'avoU jamaii vu «n paiiU nijt... — Tu 
t'éliinne ! Va, il m'a procuré d'iieureux ba~ 
sardi. Je le crois , dit la seminetle ... Je 

Tout en disant cela, le cavalier, en dé- 
gageant ion poignet d'un ruban noir où 
peudoit nn court cimeterre , coula léf;èreineDt 
un florin dans la main de la sentinelle. Je 
suit fàcbé , (lit la lordat à un peti t tambour 
Lancroche , qui étoît présent , que te galant 
liotnme ait perdu le fauriea» de son sabre. 
11 lui en faut un absolument , et l'on est 

ai mal-adroit ici ! Je n'en ai pas btaaÎB, 

reprit l'étranger , dont la mule alloit ii 
donceneiit qu'il aroii tout entendu. 
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Je porte raou cimelerre nu, liit-i! en le 
en l'sir , ,poiir 4U.'il St^t plutôt ptât 



à déf.ndte mon 'ne<. 
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Tatidit que lu lentinelle et le tambour 

bancroche ae ditputuitnt , une querelle jia- 

> Tiille s'étoit é\tiée entie un troinpettr et 

sa femme , qui s'étoient arrétéi par hasard 

pour conaidéiei le nex de l'êiraiigcr. 

BéDédicliiia,quel nez! s'ccti.i l» femme ; 
il est auEgi long qd'une tri>m|jelti-. 

AuMl est-il de cuitre , dit le iri)m])etle. 

De cuÎTrc î comme je- danse. . 

Oui , paibleu , de cuivre, i-eprit le mari i 



Eh bien 1 j'en aurai !e imur net, reprie 
In femme ; ie ne me coucliersi pai que je 

Oui-dà 1 dit l'étranger , qui alloic toujours 
tout doucement, oui ! . .. ^it-il en InUianr 
tomber la bride lur le cou de sa mole , et 
croitant ses mains sar sa poitrin«i Non , non, 
poursuiiit-ilan lerant les jeux anxciel , non, 
non : îê monde m'a trop mal'rait^, pour 
que je laùje prendre cette conTÎction à quL 
que ce soit. J'en fais voeu ; personne ntf 
me lÂtera le nez lant qu'il me restera assez 
de forco pLiur... 

Pourquoi '. s'écria la femme d'un bourg- 
mestre qui passoit , suii-ie d'un pellt laquais. 

£t TOUS aussi , madame, tous Toudriee me 
iJfcr le..., 

Au resta , il n» Gt pas Irmoindre attention 
H ce que lui dît la femme du bourgmestre. 
IL étnic occripé, pendant qu'elle pirlolt, à 
faire un vccu à saint Nicolas. Son Tceii 
fait , il dfScroisa ses maina , reprit la bride 
de sa mule , et son cimeterre suspendu , 
il s'achemina au petit pas dans les rues de 
Strasbourg, jusqu'à ce qu'enfin te hasard 



le conduisit à la porte d'une grande au- 
Lcrge , sur la place ilii niarrlié , vis-i-vU 
il'uDC église. 

A jieîue l'étranger fut-il deeccitilu , qu'il 
fit meure M mule à t'écuri». Il fil ensuite 
]iorter sa valise dans mi cbsmbre ; il en lira 
une chemise et U mit -, il en tira sa culutte 
.tleKati[i,etlainlt; il en tirs la (range d'argent 
qui l'y ajustait, il ly sjusla, il se tliaussa. 
Ainsi habillé , son cimeterre au [loing et tiu, 
il aorlil, et alla se prometver sur la place 
jl'armes. 

lien aroitdéjkfaittroisfoislo tour, lorsqu'il 
uppercut la fe^ime du trompette qui Tenait 
à sa rcncuntre. Oh ! oh ! dit-il, elle a de» 
^Gsselni . . ■ évitons-la. 11 retourna sur se< 
psi et reiint préciummeot à son auberge, 
remit ses habits dan» sa valise et, demanda 
jta mule pour partir. 

Je vais à Francfort , dit-il à son hûte 
et vous me rcverreï d'aujourd'hui en un moist 
puU caressant sa mule. et mettant le pied 
|i l'é trier, je m'imagine , poursuivii-il, que 
vous en avez eu bien soin -, la pauvre héte ! 
elle est bien fatiguée : yù\V.i plus de siis 
icenlB lieues que je lui fais l'aire. 

lil.a fui ! du l'aubergiste , p'est un lon(( 



Tojagr , et à mains que l'on ait dea afFaires 
bien iDtêr*sSa'tt''t. , . . Moi '. p'iint du tout , 
répondît l'élriingfr, c'en la curioïité seule 
qui me conduit. Je rouloi^ voir le Cap-Jet- 
ÏJtj rtonl j'ai entendu parler. Je l'ai ru ; et 
Toii» ïiijei 'oin-méni; q e je n'»i pa> perdu 
,mon tema: jen ai ra|ip(irié un qui eil asiei 

Il n'aroit pai besoin de le faire obiervpr ; 
l'hôlé et l'hùteMP ii'aTiiient pas détourné 
les yeux de de.tsiis. 

Par sainte Hadeaonde ! a'écrioit celle-ci 
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lait. Je ne aaU 


pa. 


ce que 


je donnecois , tlil 
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it U 
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Et moi le trompette. 






Et im>i la «en 


.tjuelle. 
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Et moi ie ]>e(it (ambouc liancroclie. 

Et moi, l'aubergiite. 

El inui si fcmoie. 

Et moi la bourgmestre. 

JDt c«s cm «le déees|)oir rcientisioient 
dant louE Ici coins île Siraaboui^.' 

Mais tuidia que celle confusion lëgnoit 
ilans tes téieaStraabourgeoises, notre Iiéros, 
Gant songer qu'il fût leulenieiit queilion da 

route vers Francfort: ce uVtoit pourlant pa^ 
saus élre agité do quelqu'inquiéludc. Il lui 
.ëcbappoit de tem* eu tcms des prupoi in- 
Ictroinpus qu'il tenoït lantSl à sa muje , 
tantôt à lui-même, tantât à sa Julie ■ 

1 ma Julie , s'écrîoii-il , ma chère et 
tendre Julie ! 

Mait ra doac , et laiâie-là ce charien. . ., 

Comment un riiral a-t-il pu m'enlcier ce 
bonheur que tu me prometlois ,• et dont 
j'étois sur te point de joui»'! 

Encort I allant, marche; lu «i mangerat 



Malheureux 


que ie ai 


lis'. 


Banni 


de 


me 


atrie , éloigné de me»' 
)i , fatigué , h«rraué. . 
ffif ftu plut vltt f ivnc. 


' anlis 1 sc'pi 
,kt,kt^kt.. 


iré 


de 



A quel éuc(uis-je réduit! Je n'»i Diain. 
Wniint pour toutes tJioaei quedem chemises, 
unepairc (!e .ouliert qui „e jo„t j.a, (..^p 

O ...a JulL! et je lajs à Francfort! Pouri 
^"0. plutôt là qu'aiheur........ Ah! m„, 

<ioute qu'unq main imisible mu conduit <l>iu 
tuu3 CM tlérours. 

Holà donc , holà I tu buiUt f Par gaiat 
Uiiolat! il lu ne vai qui dt ce train noui 

Z'™"' '"" '"""T ^t*"» '" ÎMiif» ;ourï. 
AlloBi , ma mit, alloai. 

Y aura-t-il Jonc enlin quelque tonlieur 
(Hiiir moi 1 Ceïtprai-je d'être le jouet de la 
""""1 *T (!e U caloDuûe. GLaisé par l'un , " 
■ Mai» pouiquoi ne 
«iiis-je pasrÈsié à Slrasbourel La iuitice..,. 
ô Julie ) . . . . ^ ' 

Mai4 jut diai/e ûï.(u donc à àritter ainii 
h,or,!llc,?,f,! ya. « „>„ (.•„„ Aom,nt 

comme l'étiiBeer 






-cliemin faisant e 



lui-mfme. Il 



«pperçut une auberge , 



pied à terre. Ay^ toin di ma muh , dii-il 

au garço», et qut Voit me denae une ckamltc 

4t à touprr. Le ïojageur soupa et m mil au 
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lit à die heures pr^Urs ; à dix heum quatfe 

Qu«llr diifOtfine» à .'i-raibourg ! Te ne fut 
qu'à mimitl i|Ue 1« rt'nie aïoil si'ccédé au 
tiimulle etcilé par l'apparition de l'ërrangcr. 
Maiiqiiïl calme! on ëtoit couché ptl'on ne 
dormoit pas. r'abl>eiie de Qnedlpiuibergh 
qui étoit leuue k Strasliourg avec lej quatre 
faraude* dî^itui^ei de sud cliapiire , la 
dojeone , la prieure , la clieveciète et la 
première chanoinrsse , pour consulter l'u- 
nÎTerjité sur un cas de conscirnce r^latil 
à la fente de leurs jupes , paiia la nuit fort 



Le nez roerreilleux 



tranger 



jucbé inr la glonde pinéale de 
il remua lî Tiiement son imipnalion î celle 
dei quatre grandes dignilaiiei en fut telle- 
menl agitée , que ni les onet ni les antre* ne 
durent fermer l'ceil ; pas une dei parties de 
leur corpï ire reita tranquille. 

Les pénilenres du tiers • ordre de saint 
Françoi» , If^s filles du Calvaire , les prémoa- 
tréesj les cliioUte», les chartreuses, et 
t»utc la gent ctoilrëe qui respiroil celte nuit 
sous les cilicet, furent eniore plus înquië' 

ces que l'abbcsse de Qnedlicmbergh et ses 



quatre grandes -dignitaires; elle* ne firent 
qu* Tirer !• tourner et raouver dans leura lilS' 
On eût dit qu'cUua étnient triée» du fan 
saint A.n[aine. Les urtuliiiei fuient plui pru' 
dénie; -, elles ne le Couchèrent point. 
Jamais un lel sujet V'inqui étude et d'in- 
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Ji son poignet ; on l'atoit vu se promener »ut 

la place de la parade avec aa culotte de 
satin ccanipisi , et par-tout on lui aroit re- 
marqué un air ai doux , li modeste , et sur< 
tout si noble ... Je ne suis plus BKe depuU 
I nng-teiDS , dit la bourgmeatre ; mais je sais 
bien qtTC si je t'eusse été, it n'auroil tenu i 
qu'i lui de me faire courir de grands 
Lanaids. 

L'alibesse de Quedleirobergh et ses iiunire 
grandes dignitaires ne purent tenir Ji J'im- 
palienrc àà salisfaîro leur curiosité. L'apris 
midi elle» cnTOyérent chertlier la remnia 
du trompette. Elle cooroit les ™ei , la 
troropclte de son niaii » la ma'.n ; il ne fut 
pas difficile de la irouTcr ; elle vint ; elle 
asoît dëji dressé tout l'appaveil de sa tliéo- 

'O Ailiènri '■ qu'as- tu à comparer i ces 
rieux orateurs ï La lentîne'ïe et le tam- 
bour baneioche , établis sons les portes de 
Strasbourg , mettoient infiniment pin» de 



pompe d 



It la relatinn (te 



, , qne Crantor et Cbrysippe n'en i 
, jamais dans le» leçons ai ventées qu'il; 
. noient sous les Portiques. 

L'aubergiste les imltoii sur le seuil 
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corte , wndis que sa femme , fetiiée d«na, 
sa cbambre , nd faisoit paît de ce qu'elle 
aaioic qu'odes personneiplus clioicîei. Enfin 
les Strabourgeois couroieut de toute» para 
à l'instruciion , le» Straabanrgeois fuient 
instruits. 

Dès que la femme du trompette eut satisfait 
la curiosité de l'abtieue de Quedleimbeigli , 
elle alla s'établir sur de» tréteaux qu'elle avait 
fait drestri sui la giande place , et elle fit 
un tort infini aux autres bsiangueuia. 

iVlaia tandis qu'à Strasbourg tou» ceux qui 
Toiiloipnt s'inaliuire cherchoient à descendra 
dan» le puits où la Vérité tient sa cour , les 
savans faisoient leur» elïorta pour en faîra 
sortir la dée»»e. Ce n'e»( puint aux faiia 
qu'il) avoient recours pour J» faire remonter : 
ils ralsonnoient. L'histoire du nei faisoit 
jaiei tout le monde; on voutoit au moina 
deriner , si l'on ne ponvoii prouver. Ceux 
qui le tlatcoient d'y mieux léusiir , 
éioient les héioi de la faculté. Us se Tcn- 
toient d'arance d'un luccèl assuré. Mai» 
malheuteutenient il» disseriéceut d'abord sur 
les tumeurs et toute» lea eicroiasance* lou- 
piologique», etc. 1 et ils s'égarèrent si bieS 
qu'il ne leur fut plus posûble de se laltiei. 
D 3 



L'un d'eni cepemiant démintra, d'une 
■nanière irèï-«aii-f»iiaiiie , i|ii'iine'm»«»e 
ausiii doilue et auMi ^ii urine de iiii.'i^re 
l>éiér..^*Hf n'duroit pii le f.,rinM et >e cun- 

l'uiér>ia , laue déituitt la b*lan<:e *>ariqi]e du 
liatus. 11 auruit , tli*iiit-il, nicesiaireioent 
perdu aon éqiiilïbrp. 

J'acorde le priociiie , dit ud autte i mai» 
|e nie la cnnBéijaenct. 

C'eit bientûi dit , reprît le premier ; maîi 

dit len pfemir.rs m^mensde la cunceplion une 
quaniité (uffisante de veines, d'artères, de 
canaJC [|ii,i Tivifia<a''nt no pareil nec , i* 
n'a.iruit )amai) ^té pAiiible qu'il pftt prindce 
de raccriiinement. 

Une U'iigiie disse tatioa iiir la diRe^tinn , 
ja nutmi.in , sut lei efléis , sur l'eiimiioii 
qu'elle procure auï laii^eaui , sur i'afcrois- 
aeuienc de» cuj-pii in-JtC daire^ , eic- etc. 

rien n'emp*chjit que le ncï d'un h mire De 
" devint a..a»i gro» que tout le lette "C aon 

Quelle «uttiie ! répondit uutiUie dutteut J 
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calft ne pourra jamiU je réaliier tant que 
1 homme n'enta, qu^uit «-aiomiic Pt deux pou- 
muns : car enfin , li l'estcimac est le seul 
or^&neque la natuce'ail deitiné pourrrcCTOir 
les al. mens , pour les cunrertir en chyte : 
•i les deux poumons sunr égatemoit les seuls 
VMciret qui opéient la sanguilicdlion , il 
n'est pas' pusaible qu'ils faisenl plut que la 
nature ne l'a déterminé. ... Ils simi li'une 
l'orme et d'une furce que la nature a irrévo- 
cablement fixées ; ils ne peuvent i'urmer 

temi donuë , etc. . . . dé-là il est éiluent que 
si le nei u'un h( nime éloir aussi grii' que 

son 'nei tainbcruii en putréfactînn. Le nez 
le (éiiareriiit de l'li.>mme , ou l'bomme de 
Sun nei : lép adez à cela. 

Si j'j té]!"ndB I I^ nature s'accommode 
k tout. £b '. sans cela , que diriez - tous 
d'un bun estomac et <le ileax eicccllens pou- 
monsqniappatliendroient à un liomnie à qui 
l'on auroil cuupé lei jambes el las bras. 
' Diiie^-'ous que l'estomac et le* poumons 
saroient dimioiiét de fores et de volume 1 
Vous ne le diriez pas : eh Lien ! ce n'est 
pourtant plus là un homme , ce n'eit que 
la moiilé d'un homme tout au plus. 



\ 

Soit, Mail un pareil homme duît ncccs- 
MÎrement mourir d'une pléthore , d'une lié- 
tnorrhagie , ou de coolûraption. . . . 

L'expérience prouTo le contioiie. 

Eh ! que ine faic l'eipérience contre la 
théorin 1 L'expëricnce a tort. 

Ainti Be aépïréreat les docteurs de kt 
faculté. 

Les naturalUtei t cci hommes modestes 
qui , à l'eiceplion d'eux-mtmes , ne parlent 
de personne , se mirent aussi de la partie , 
et voulurent à leur tour lutpnndrt la naturt 
$vT U fait , en rendant compte de la lon- 
gueur et de U grosseur de ce nex bî faiiieui. 
Ils allèrent d'abord asscï long -rems, de con- 
cept dans leurs recherches. Ils poaèrenl pour 
principe que toutes les parties constitutives 
de rhomroe éioient euctemeot proportion- 
nâes aux fonctions particuliâres qu'elles doi- 
TentaToirrelativement à toute la machine. Cet 
axiome pas» tout d'une Toix et par acclama- 
tion. Maiatout d'une Toii aussi, ils convinrent 
qu'ilyavoil delà Tariatiandansceipni portions. 
Le correctif fut qu'au moins dans ces raria- 
-tionsta nature ne s'écartoit tleiestoii primi' 
lives quejusqu'à un certain point. 

Sons doute , ditoit-on , la nature est 
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comme renfermée dans un carde. ... II ne 
l'agii^ue d'en décerminei le diamelce. 

Tomcela était très- bien , tx*s - laTam- 
mtnt , très, profondément , tris-pli ilosop h U 
quemrnt ralaonnd 1 mais quand il fallut 
mesurer le diamètre^ , ces ineaaieurs m 
troiitèrenC wnt coropis. 

Les logicien^, et cela deToit £ire , t'i- 
caticrent be^iucoup moins du sujet que Ici 
phénicien» et les médecin:. Ils commen- 
çoieni et Enlssoirnt toujours leurs argument 
et leurs lépuiiaes par le mot aiàme , qui 
eipriraoit l'olijet dont i! é^oit questitm. On 
ne pouToit pas l'oublier.; et'ians une pétiLion 
rie principe q»! tomba , je ne sais comment , 
dans l'esprit (le l'ua d'eux, cVn stoit fiil ; 
la chose eftt été déierminée dans une 

Mhis, dlt-J inopincmeut, vous parlas d'un 
saignement de n*z: un nfz ne peut saigner 

cule. Atqui , la ranri n'étant autre cliose 
qu'une cestaiion absolue du rauuvement du 

sang ,Ncg:i fnJRorern, reprit brusquement 

nn antagoniste. Je soutiens que la mort est 
lu séparation de l'Ame et du coi'pK. 

Ouil ■ ... Et moi je nu suis pis d'accord 
sur ce principe. 



£h liieii! ne disputons poini (juc nout ne 

La cbtwe en resta 1 j , et le dbï ne fut pat 
encore expliqué par cea messieura. 

Les gens de loi voulurent auui résoudre ~ 
la difficulté. Ill n'y tirent que des moiife 
de déployer la rifjueur des loix. Cnmmençna* 
toujoura pat décréter le quidam de prise de 
corps , et pui» nous verrons. 

De deuï choses l'uue , disoient ils l ou 
«on nez est réel, ou il . est faux. S'il est 
[éel, on ne peut légalement le soiiffiir dans 
la aociélé cirile , parce qu'il en ifr.i'ble 
l'ordre et rharmonie : si, au contraiï», il . 
est fiui, c'est en imposer à le soi iéié , cela 
mérile encore moins d'itulalgence ; ainù 
décrélona. ' 

Il s'éleva un» question t ce fut de saToir 
s'il DP leroit pa.? pTua judicieux de porter le i 
décret contre le nei, quel qu'il fût, que 
contre celui qui en éiuit le mulbeureux ou 
la fortuné purteui- 

II y eut de longi déWs sur ce point, et 
dea pouf et contre irJi-i-i -idits. La proposition 
fut rejettée par la U.i 44 , 4. i. ad i'B' qui 
rend les maîtres reaponsal'iea des délits de 
leuri domestiques. 






Altf-li , •'écrifnnt ^oelqu'autre» juris- 
consultes; oD met ki trop de rigueur, et 

est (împ'e. L'étranger ne a'eM pan racbé. 
I4'a-t->l pa< itit rKprrMémeDt qu'il étoït a11& 
au Cap des ^^Ir d qu'i' eu avoit rappottA 
ceiui-li! Si l'on décrétait tous les toïb^ui, 
qui tipportrnt de» choses curieuses ou ^ililes 
des pays où ils vont , personne ne lOTliroic 
de chez soi, L'inrér^i de la société s'opposa 
donc iti au déttct m question. . 

Mais c'est une sottise que Viuvngtr « 
débitée. Il n'existe datis l'unirers aucun coin 
de terre ) aucun promontoire qui soit coimu 
sous le nom de Cap des Nu. 
Qui TOUS l'a dltî 
Les géographes. 
Il n'en parlent pas. 

El c'est pourquoi je les cite : je m'en rap- 
porte û leur silence. 

Le Bttonnîer , homme mflr , réflérhi , et 
le plus habile , comme de raison , d'entre 
tous les habiles , crut ponroir décider la 
chose par une ampi» diisertnlion iiir le» 
phrases pto^erbialpi. Elle.» ont, dit-il , un 
sens «llégoriquenu'il faut toujours considérer. 



9a TnisTaiM Sh&hk 

Exemple : Autant en emportt U vint. Le veM 
emporte hÎFn de! chuscs -, cependaïkt c«lte 
phrase ne s'entend ici que il'un dûcours^iui 
a gli«* ïur l'eipril des auditeur» , sain y 
faire d'impreision ; c'est ce que j'ii éprouvé 
lieu de tait dios met plaidoierici. £li ! 
pourquoi ne Tuudroit'on pai que le Cap ia 
îiti , doDt a parlé l'étraoger , ne lignifiât 
autre chute dans ion enleadement , li ce 
n'est fue la nature lui ■ fait présent d'un 
nés exfcaord inaire 1 £t sur cela l'orateur 
cite une lliule de toii qui iilloieat faire pauer 
tnn opinioif coDime si elle eût été une loi 
eiiC-mtoie. Mais i] en étoit do ces loîi com- 
me des propriétés qu'il aroit donnée* su 
lent. Il les melfoit à tout. On l'apperçut 
qu'il.veDOit de s'en serrir pour prourer qu'un 
chanoine île la cathédrale ne pouToil l'em- 
pécher de payer cttrlBins bons ofEres dont 
une jpunr (IIIf rédamoit le salaire .... 11 fut 
hué , et l'usscinblée se x^para jusqu'au len* 

Les deux universités de Strasbourg aroient 
déjà commencé l'affaire de t'abbciie de 
Quedleiinbergli et de ses qiti're grnndea 
dignitaires. Elles en altendoient la sulutiuo , 
moit l'hitteire du joui- l'emporta. 

Toutei 
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Tomes lei preineiile la ville gémUsoient 
id^ià sous les écrits des saians ; on ne 
chfintoît pas d'autres chansons dans Iparirea ; 
on ne Tojait pas il'aulre>i eilampes que celle 
du nf z. Mais on soupiroii avec ardeur aptes 
le jugemenl dea amrersiiës -,piJ'on se seroit 
donné au diable pour saraic d'aTance ce 
qu'elles déciiletoienl. 

Cela e^t au-dessus du sen* commun , di-. 
tolent quelques docteurs. 

Point du tout , lëpoudoicnt les autres , 

C'est' nn arlicle de foi , disoit l'un. Ta- 

La chose est impossible , s'i^ctioit un 
cinquième. Non , répliquoit un «Qtre. 
Mais le pouvoir de Dieu est infini, dit un 

N^aritn ; il peut tout. 

Il ne peut rien de contradictoire , répon- 
doit un irnti-N^jafKn 



Parbleu ! disciicut les premiers , Dieu 
peut Tnire un nez aussi long , aussi groa , 
ijue le clocher de iitiaibour;; . 

Les an I i> Néza riens sontincent qu'il étuit 
ioipossible qu'un buuime p^t porter un ue^ 

r..n. ru. E 



,4 T.i.mn Sm.oj. 

, de cin^ cents louante - quinte pieds de 
long. 

Mais l'il était h<»izon[al^ .... 

Qlaii s'il ne l'dloic pas. 

Il l'éleva ans nouvelle dispute lurl'éten' 
duc CI sur tea bornes de U puitMnce di' 
TÏne, On alla si loin , (ju'îlne fut plus question 
de l'objet ; le néz de l'étranger n'étoii plu» 
qu'une frégate lancine dans le gollè de la 
théologie scboluiîque. 

J-im agi nation des Stragbourgeoil ne «'al- 
luma que plusïJTiimeat par la eonfujionqiû 
régsoit dau toiitet ces discustionii. Plus 
elles étoient obscures , plus elles les jetoient 
dans l'enibousiasme. 

Leursdocteurs embarqués sur te vatte océan 
des sciences , et antraiuéi par U force des 
cou rang conlrsîies , ëloient précisément 
comme } aniagmel et ses compagaons qui 
chercboient l'oracle au fond d'une bouteille , 

et qui atteudoîent suite riv.ige le succès de 

<|uetque heureuse entreprise. 
FauTres Straabourgeoii ! qu'aTiet-fous de 

inîeni ï faire î Cominent aoriir de cet em- 

barras 1 Je ne tous ferai point de reproche.! 

«ur votre létignatio» liocil* à J'itltenm de* 
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Quelle 


Jire qu« TOtrf <51oge. 

en U ville dont tous U* habita, 


! ie 


lounneciti 


is par la ciiriinité, eussent sourTert 


UBuil'ect 


a Tiim , et n'euisent diirmi de h 


uit 


jouis , co 
k faire i 


nuue vans eHlea alors le cnurai^e 
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Le TDïagenr ■>oil promîa de repasser par 
Strasbourg le trentième iour. — Sept mille 
tarosses , ( Slawkembergius s'esl sans douta 
trompé ilariiises caractères numérii]urs ) sept 
mille car»9$es , quinze mille cbareiles , vingt 
millecabrinlets chargée de prêteurs, de cun- 
. leitlers , de syndics , de bourgmestres , 
tl'avocïM, de procureurs, de médecins , de 
chirurgiens , d'apothicaires , de docteurs , 
d'abbés , lie pi-èirei, de nonnes , ilebùgni- 
nei , de veuves . de femmes, de lille^, de 
Hioi||eB , de cbunoiaes , l'abbesse de Qued- 
leimbergh ouvrant la inarche arec ses quanta 
grandes digniiairei dans une calèche , le 
tVetiu suivant p41o-inéle , k pied , à cheval , 
les uns cuaduiiE , les autrep enirainés , quel- 
ijuijs-uus voguant sur !c Rhiti , tous levés 
jvant le auteil , sortirent île la ville pour 
aller au-devaat de l'étranger. 

L'iinpatiencs uroic calculé le tenu na'Ji 
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dcyoit mettre pour arriver à l'endroit où il 
étoit nttendii. Midi sonne , il ne paraît point- 
— 11 aura sans dOute r<^tardé sondépflrtJe 
quelques heurea. -- On le verra sftremenc 
arantla lïn du jour. Mais la nuit approche » 
et il ne parolt point encore l Que faire ï 
Couchera- t ~on au birouac ! Eli pourquoi 
pas } La nuit se prépare à être belle. 

Mais , s'écrie Slavrkembergiua , je toiiclie 
ici au dénouement de cette aventure. Il n'esc 
point de conle bien organisé qui n'ait sa po- 

icopbe ou sa péripétie ; ainsi le veut Aristote^ 
et ce qui est pour moi uue loi bien plot 



Et l'on ne niera pas sans doute que demiis 
l'ioauntoù les savans de tous les ordre" se 
mettent à disputer , jusqu'à ce que les doc- 
teurs fourrés s'embarquent à corps perdu en 
laissantletpauvresStrasbourgeoisendétresïe 
sur la rive , ne soit une belle et bonne 
calastasc. Les inciiîens sont , grâces k Dieu , 
«sseï embrouillés pour qu'il suit tems que 
l'orage crève au dernier acte ; et Toici o" 
il Cl 



C'est au (lopafi îles bon» Siraiboiiigeois 

Is roule (lerrancl'ui't, et qui iléià s'ennujreat 
lie lie le pai vuir «rciwr. Pour lui , il faut 
bien, ainsi que le prescrit A rioste , que je 
le tire du labyrintlie oîi je l'ai plongé , M 
que je le remeiie dans un éiat de repos et 
de iranquilUté où set diacoura ont fait juger 
qu'il n'étoil pas. 

Fendant q"'i' cbicaooit sa mule sur d« 
petites génutlexioas qu'elle faisoit àe tenu 
en tems , et qu'il gagnoit son aiiliergc aussi 
vile qu'elle puuvûit aller , un autre voya- 
geur faisuit hâte pour arriver à StrAibourg. 
- Parbleu ! dli4l en lui-même , après avoir 
trotë j)endant une lieue , je luis un grand sot 1 
A quui donc pensé - je. Je n'arriverai jamais 
ce auir à la capitale de l'Alsace , à celte ville 
fameuse où *, i cela près des lainbours . il 
y a la plus bi'lle garnîsDn du monde. Béte 
que ie suis : £h ! quand je serois actuelle- 

eu donnant même nn ducal 1 J'en doiine- 

liien nigaud ! retournons ptiilût coucher à 
l'auberge que j'ai vue !à-b»s. Il tourne bride 
HHSsi-tôt , marche et arrive à l'enseigne ôtt 
notre héro» «'étoit «jrité. £ à 



78 T m • T KA M s n Ji » o T." 

— Ma foi , monsieur , nom n'atonl qn* 
Ae Uchoucroûie et «tu pain, . , Nous «tion» 
bien une ilcini-UouïaÎTie d'œuft , inaiB an 
voyageur qui est a'rrï»^ «rent tous en • 
fait liire une omelette. 

£t , moihteu ! j'aipitu besoin de dormit 
que de mi-nge». 

Sur ce pied ■ I3i , dit l'hôle , )e fuit TOtre 
bomme ; je me tlite d'avuir ici te lit 1c pluj 
mollet qu'il y HÎi dans toute l'Alsace. Je 
Toulois d'abor-d le donner i l'étranger. 

Ma finie, dit Jacinte , il a le n»z si groa 
et si long. ... Comment !.. est-ce qu'il a 

peur... O ciel ! a'écrU l'étrangr, seroil- 
ce une fausse lueur d'espérance. Tépèie , 

H'est-Ce poin 

non, dit V\i. 

Juste ciel ! gracet te soient rendues : lit me 

conduis enlin nu bout de un courte; c'est 

Dom Dîègtie, dit le frérr delà belle Julie. 
Il BToit acciimpBgné sa sojur depuis Valta- 
•lolid )usn"'en Irance , en traierianl les 
Pirr^nées 1 mais les Tatigues qu'elle avoit es- 
«oyéei, jointes i l'inquiétude qui In tour- 



mentoîtsurleaort de son amant , lui aroieiu 
caïué une maladie qui l'arrêta i l.]r<ii>< A. 
peina lui étoit-il resté *uei de force pour 
écrire à aon chet Di^go. Elle HTOit remi* I» 
letlre à son frèie , on le conjurant de as 
jamais la isToïr qu'il ne l'eût remÎM à son 

Femanilès le concha : i'édredon qui com- 
potoil le lit le plus mollet de l'Alsace, s'étoic 
raiseinblé en une telle multitude de petites 
T)Oules , qu'il ne put dormir de toute la nuit, 
n se lera au point dn'jour. Diego le trouTa 
^yci^l^ aui»î-tôt 'q'ue lui, et p«r une b«lle 
BtTDTa, il lui remit la lettre de la swur. 



Qui tti soupqcni jac m'impjri votre dégaiic- 

lemoini dam et mpmmt. Itmi itinblt ju'iJ Jcit 
raut iuffîrt qui je n'aie pat lu ftra Ji Ut lup- 
porttrptat long'ttntt. 

Qtie je vDut (onnoùioii mal , quajidjt vont 
JU dit par ma Daegut dt ne plu* repaioltrt 

b'ua peu , 6 Di4go ' lortjur je m'ùaaglnoii que 
vont ttrief riiti à Valladolid pour ditiiptr mtl 

E4 
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daattt, . , DivUj-rfui donc m'abandonntr parct 
gut jt m'étoh trompée f Et suit qut met crainui 
funent Imaginaire! DU riitlti , ilrvit{-vovt aintt 
fttndn la chose» k la lettre , et me livrer au plut 
^Jieux disespoir .' 

Mon Jriie vous dira combien j'ai toulfert; il 
vous dira (ojiWtn je me tuit repentit du messa- 
ge indiscret dont j'avoit chargé ma Duegut, Il 
vaut dira qtit je volai avec précipitation à ma 
jalousie : vous sauifi , par lui , avec quelle 
conttaace f'j itstai pendant plusieurs jovrajtp- 
pirjie sur met deux coudea , Us yeux immobilit 
et lournéi du côté par oà vous avief coutume de 

Il vont dira fue les forets abandonnèitnt i^tre 
Julie y l'orsqu'elle apprit votre départ y qut tout 
ton sang te figea ; qu'elle fondit en pleurs; it 
que son abattment fat si grand , qu'etlt a'avoit 
pas le courage de retirer sa tête tombée lur son 

O Diego : Diego ' si vout conaalisiej let 
ehtmini qur mon frère m'a fait parcourir pour 
voler sur vos irtctt , combien la violence de mii 
patcUm n'a-t-eili pat exagéré mes forcée pour 
touttnir la fatigue I Combien de fois ne tuit -je 
pat tombée entre m brat , ea nCécriant : S. 
Diego !.,.. 



Si voJ ytux tnchanetun , si la doi^tur di vai 
traits ptignent votre amc , je ne dûutc point gut 

vùui in avic; mil à me fuir ; mais quelque prompt 
que loit votre retour , vous n'erriverej , hélas î 
que pour me voir mourir. Mourir I Ah ! Diego , 
Diego faut- il que je meure sans Sire. . . . 

Une faiblesse aroit empêché JuUede pou- 
loir coniinuer. £[ Slamkembergius , fort 
embarrassé ici pour detiner comment elle 
Buroit terminé cette phrase , se hazarde à 
dire , après avoir long-tems hésité > qu'elle 
y auroic ajouté le mot convaincue. Elle aroit 
des doutes, dit-il; une ieuae fille, et sut 
loutune jeune fille amoureuse qui cherche à 
cclaircir ses inquiétudes , exige touîonri 
qu'on aille jusqu'à la conïictian ; ainsi il est 
profiable que Julie regretoit de mourir sans 
éire parfaitement sûre de la Hdélilé de son 

A'cc quels transports il lut cette lettre ! 
Que l'on selle vite ma mute et lecheval de' 
Femantlés , s'écria-t-îl. Mais te langage 
ordinaire dans cet aortes d'occnsiona n'ei- 
Hrîme que très-foiblement le plaisir que l'on 
goftte.. . O divine poésie 1 c'est-U ton lot. 

Jùe hasard , ce dieu aveugle qui nous pré- 



cipileaiiatf «ouientdaindetabJme'ilemani,- 
qu'il nom éreve au faiie du bonhnir, oUtit 
en ce momptit k l'œil de Diego une oiilitlincs 
précieuse dont il fit usnge i rin'taiil racine. 
Un miircraii de charlinn c|u'it Bfperçat dans 
la cheminée , :e meta ma r pli osa auasi'tàt en 
crayon, et il traça, niir la iniiiaiHe de s> 
chambre, un odequl ex[tHmoit sa enchan- 

O D E. 



Mure iiurés d'AppoUon , Cailticpe, VraaU '. 
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Sa main don 
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Cet TFri étoient carraîtiemriit fort b? aux , 
et ce fut bien ilommage', s'écrie Slankem- 
bergiui , que le «eigoeur Diego , inquiet sur 
la TÏmiB qui deTolt luine , ne int >i Jalie 
^toît l'idole de son rœur ou de tou law. 
nien n'en si ciuel pour un homme de génie , 
que d'ètrr atvrri à l'usagr d'nn mot dont la 
redondotjcr peiit .à la vérité , flatter l'oieille, 
iqaîs dont t'abnurdité heurte le plus sonveot 
la raîiion. On conçoit qiie non génie étoit 

arrêté par U rime qui devok suivre 

C'est le dialiV que la rime ... Et quand elle 
fait perdre une chose aussi intéressante que 
derniit l'être ce ctief-d'œurre du «eigneuc 
Diego , on est tenté de aorihaiter q'ie l'on 
renouTelle la fameuse Toi , qni , sous le régne 
(l'Henri IV r défendit à tout aurturt Ji rl- 
maittitr. 

Ce «nperhe morceau de poosie lyriqu* , 
qui eût mérité d'être gravé en lettres d'or , 
et de faire le pendant à l'odt lur ia'naviga.- 
tlvn, ci^tte ode si fameuse que lestommûiairca 
àt l'amirauté pâlirent si cher !'an paisé à 
notre poëte Lanrea , resta malheureusement 
au bout Aa ciJatboa ^ai en aroit tracé la 
première atroplie. 
Quoi qu'il en loit , le sei^enr Dom Diego 
S. 6 



fut arrf (ï tout court dans ion élan poétique... 
Il essaya quelques autres tournures; mai» 
■oit qu'il fAl lent à faire ites vers , que le 
garçon d'écuiie fût prompt à s*ller les clie- 

lien trouvé lorsqu'on tint l'avertir que ta 
inule et le cheval de Fernandès étaient à la 
pofte. Il abandonna son cbcf-d'œuvro , et 
les voila partis. ... 

Ils passèrent le Rhin, traversèrent l'Alsace 
et arrivèrent i Lyon. Les mértecins avoient 
épargné Julie : soutenue par l'amour et par 
son clier Diego , elle franchit avec lui les 
Pyrennée». Ils dornioient déjà depuis rieui 
nuits sur le même oreiller i ValladoUa , lors- 
que lesMrasbourgeois,l'abbessedcQuetIIeîiii- 
lierg et ses quatre grandes dij^nitaïrei atten- 
doienE l'inconnu sur le clienin île Francfort. 






1 lecteurs s 



t donc pas fort néces- 
Knire que je leur apprenne que tandis que 
Diéf^o éloit en Espagne caressant sa belle, 
il eloii difficile de le reticontrer sur la 
route de Francfort ii Strasbourg , irotanl 
sur sa mule. Mais, ce que je ne puis mt 
di'ipenier de .dire, c'est que de tous lei 
dcsirs qu'irrite l'impaiience, il n'en est 



, point qui touraienre plus que I» ciirioiité. 

Le) paaire» SirasLsurg^oU en firent 1^ 
CTo^e épreme. Ils avoient ù-peu-piès cal- 
culé le t'insoà l'éuanger devoit p«roJtre. 

Ils l'ailenili]:ent jusqu'à la nuir; il nt vint 
point. Ils s'imaginoient que quelque chute 

L'espoir les berça ainsi pendant un jour , 
deux jours, trois jours, une nuit, deux 
nuits , trois nuits , et ce ne fut enfin que le 
qnaitièine jour au soir qu'il» prirent le parti 
de rentrer dans la lille. 

Mais , hétas ! le destin leur aïoit réservé 
un sort bien plus étrange. Cette rëTolution 
fit un bruit prodigieni dans toute l'Europe. 
Les gazettes du tems , les hislotiens qui 
les ont copiées depuis , ont entrepris d'en 
développer les causes ; mais ils ne l'ont jamaii 
fait. 

Je vai^, dit Slawlcemberglus, les faire 

mettrai lin à mon conte : c'en sera la 

Il n'est personne qui n'ait entendu parler 
du fameui système de monarchie univer- 
selle , que l'on proposa à Louis XIV, sous 
le ministère du grand Colhcrt, l'an deerace 
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t66^.0a tait aatfà qu» le début des opé' * 
TStiont qui deiotent concautic à réalùer ce 
célèbre projet, ttolt de s'cmpaTer dffftrat- 
bouTg , parce qu'un facilitoit par -là le 
moyen d'entrer en tout tem« dans la Siiabe, 
et de troubler tonte l'A 11 enta gne. Ce tat en 
coTiséquence de ce plan qne Straifciiurg 
fut prïi. Mais il esc si peu d'hiatorif ru qui 
soient aiBez heure m pour pénétrer les fëri- 
tablea causea dea réToluiiona qn'ili décrireDlI 
Le ruigaire va Ici cbercher trop loin ; let 
polittquea trnp pr^s: la vérité se trouve 
entre ces deux extrémités 

Ce ne fut point cette caute, dit un autre 
avec ostentation , qui occnaionna la cbùte 
des Strasbonrgeois. Elle doit à jamais servir 
d'exemple à tous les peuples libres , de bien 
administrer les fonds du trésor public. Les 
Straaboargcoif eToient anticipé sur leurs 
revenus ; ils ne purent faire face aux dépeniei 
ordinaires , qu'en multipliant Is^ impAti. 
Ils épuisèrent ti^utes leurs ressources, et 
devinrent enfin si foiblei, que leurs portes 
«'ouvrirent à la France. 

Hétaa! hélas! s'éciie Slawkembergins , en 
baatUHt les épaules de pitié ï la lecture de 
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«ei boafiiuurea ItistoriqucB, ce ne fut point 
les Français qui ourrirent les porte* de 
Strasbourg, ce fut la curioiité. Lei Fraa- 
çaïa épioienl le moment favorable de ta sur- 
prendre i peu s'en fallut qn'ili ne tentasient 
cette expédition au milieu de la catastue 
•le cette histoire. Ils Apprirent qne Ici Stras- 
bourgeois avoienl quitté la TiQe pour aller 
cur la rnote de FraBcfotl, et ils Tinrent 
-occuper leur pkce- 

Hélas! hélas! s'écrie encore Slnwkem^ 
bergiu) du ton le plus lamenlable , c'est la 
première fortereine dont, k ma cunnoissance, 
lin nei ait causé la perte ; mais je crains 
liien que ce n^ soit pas la demiire. 

Cfaercliec donc k présent la lérité dans 
l'hiFtoire ! Pauvres dupes que nous sommes , 
ou do l'opinion de ceui qui l'écrÎTent , ou 
«hi misérable petit intérêt qui les domine... 
que gsgnonl-oous i leur lecture ? Hélas 1 
hélas ! puisque ['on suis «ui exclsmatiort* , 
rous n'apprenons qu'i nous mentir à nous- 
in^mcs. Mnis heureusement que je me sers 
flepuis long-tems d'an préterraiif bien sûr 
ronlre ce péché , c'est que, gracesàOien, 
); ne fis pas d'autre histoire que celle de 
Uom Qnicliotle. 



CHAPITRE XXII. 

Le Chef-d'œuvre- 

X. SI. était le qu Htc p -ri ngi- dix- neuvième 
des contes de Slavskcrobergiiis. Il yen avoit un 
cenlièinei|ui lenninoitla dixième ddcade. Et 
quel, conle ! C'étoit le conle des contes. 
Je l'ai rësené, dit Slawkembergïn's , pour 
couronner mon ouvrage. Il avoit raison. 
C'étoit son chef-d'œuvre. L'HyliernoisMarc- 
Don-Del avoit Taitune foule de contei, ornés 
de belles tinages , qui faissient vendre les 
contes , sans qne jamais les contes fissent 
vendre les images ■- mais Slawkembergiiis 
n'nvoiE pas en besoin de retourir à cet ar- 
tifice , pour donner dp la rogne aux siens. 
Ils ee prônoienl d'eux-mêmes, et celui-ci 
mngulièrementremportoit sur tous les autres. 
Avec quels charmes il y raconte ce qui se 
passa lors de la première entrevue de Diego 
et de Julie à Lyon. Quel doux épanouissement 
de deuH cœurs qui s'aiment ! Fernandès , qui 
lavoil combien les amans ont de Choses à 
tt dire dans ces heureux instaos , les aïoît 
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Mssé seuls. - Son absence enhi.i<li< 1 




ntimida l'autre ; et te fidèle historien , 


"ii 


let à profil cette circonstance , intituh 





£.es emboTras de Julie et de -Diego. 

It semble annoncer par-lù une foule de 
chose? que i'on peut imaginer. Slawkem- 
bergius , tu es un homme bien étrsnge 1 
Arec quel art tu développes ici les replU 
(tu cceur féminin ! Mais malbeureusemenl 

pour le monde entier. Il faudrait le tra- 
duire , et cela n'est pas possible pour ce 
dernier conte-ci. Notre langup est si pauTre! 
Par exemple , comment donner une idée de 
CCS soupirs qui palpitent , de ces mots entre- 
coupés qu'on relient et qui s'échappent. Ah ! 
TOUS SKTP7. , madame, combien II est diflicile 
d'exprimer le ton et les affections de ce 
langage. Pour moi , J'y renonce. 






CHAPITRE XXIII. 

Si j'avois le pinceau de Greaze ! 

J\.rnc tout ceU , 11 eit facile de roir que 
mon père, qui éloit iinbn de !■ doctrine 

qu'il ' aroit trouvé [éjiandue dans toui ces 

«Toit lus , n'atoit pu supporter l'échec que 
je Tenuia de recevoir, qu'en ae jclant hori- 
zODlalement et à coqi* perdu tout a traders 
de Bon lit. C'eit l'attitude qui convient aux 
grindea douleurs , et 1« sienne éloit à son 
comble. , 
Il resta dans cette terrible litnacion pendant 






it il étuit 



dana cet état critel , totsqu'enfin il commença 
à temuft le bras gaucbe , ce qui loutagea 
beaucoup mon oncle Tobie, 

Qurlquei secondes après , il tira du fond 
de sa poitrine un hem , hem , qu'il articula 
de manière à eiciter mon oncle Tobie à loi 
répondre sur le même ton. Le pauvre cher 
oncle Buroit rolontier saisi ce moment {lour 



dire quelque chose de contulBat à «un fvère ; 
mai» il »e défia d- lui-même , et craignit de 
faire pii en loulant faire bien. Il >c contenta 
de poser sun oienton aur sa béquille ; et 
soit que Ta prei^iun de la Mquïlle, en agisiant 
aur le menton, rendit l'oialc de la figure 
(le mon oncle Tubie plus parrait , loit que 
l'accis de philantrupie , qu'il éprouva en 
Tojant son frère sorti d'un si profond ac- 
cablement, répandit sursca traits une teinte 
plui tQiicbante et plus agréable qu'à l'ordi- 
naire, il parut animé u'uue joie si douce 
et si pure , que mon père, en le regardant , 
donna des signes d'une parfaite tranquilité. 
Il reprit son air serein , et rompit le silence. 



CHAPITRE XXIV. 

La Rechute inopinée. 

X EUT-IL jamais , frère Tobie , âït mon 
père en s'appuyant «nt son coude , et ae 
tournant du côté de mon oncle , qni étoit 
toujours astis 9ur la TÏeille chaise de tapisserie, 
et le menton sur sa béquille -, y aut-il jamais 
im Iiomme qne le malheur accabla si crvelle- 
menl dan» un jonrî... • ' 



Je ctoU que l'iioniine 1« |>lus malheui'éax 
que j'aie vu, <lit monoudeTûbie, en sqnnanr 
Trim , c'esl un pauvre greiladier du régiment 
de ftliikny. 

Un coup de houvrade n'eûl pas précipité 
mon père avec plus de prouiplitude dans son 
ancienne poslure que cette réponse. 

Grand Dieu ! s'écria mon oncle Tobie , 
prends pitié de. nous : et Trjin entra. 



CHAPITRE. XXV. 

Générosité de mon oncle. 

X HiM, dit mon oncle Tobie, n'esl-ce pas 
' €lu réf.iment de Makai, qu'étoic ce grena- 
dier qu'un fit si imjjitojablement passer par 
ies ïer{;es à Bruges î 

Hélas! oui, et il éloit innocent , le pauvre 
garçon.. On ne l'en battit ^as moins presqu'à 
mort. Ils aurojent mieux fait de le fusiller 
sur le cliamp, comme il le demandoit ; son 
aroe n'auroit fait qti'im ïol jusqu'au haut du 
ciel, car il n'étoît pas coupable. 
Je !• crois , dit mon oncle. 



Les larmes, Trim, ne sont pas toujouri 
nne preuve île. faiblesse. Je l'éprâuvc mui- 

Je sais bien, dit Trim, que monsiear 

pMie d'aroiv honte de moi-même. £li ! 

monsieur, quand je pense à ces deur paiirre» 
gardons ! Céloieut de si bons enfans '. Ils 
étoient si sages, si honnêtes, » braves , si 
K^nëreui ! Ih avoient si bonoe envie de se 
pousser iovallemcnt dans le monde ! Et que 
n'ont ils pas soufft^rt pour rien 1 Le pauvre 

ëpouaë la veuve d'un Juif qui reudoit des 
laucîEses et du boudin 1 Et ce pauvre Dick. 
John passer par les kiguedes, parce qu'un, 
fripon, pour se sauver, avoït mis quelques 
ducats dans son hivresac î Ob ! ce snnt la 
des choses , s'écria Tiim , qui me tiint saigner 
le cœur. 

Mon père ne put s'erap*cber de rougir. 

Va, dit-iUTiim, ii seruit bien fàclieux 
que lu éprouTasses jamais des peines pouc 
loi-ménie, quand tu es bi sensible à celles 
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Aussi est-ce là le seul malheur qu« je 
redoute. 
Ne crains rien ^ mon enfant, tepiit Tive- 

béquitlc) ef «e levant sur ses deux jaçibe*, 
tant que ton maître possédera un scheliÎDg, 
tu ne manquerai jamais. 

Trim voulut le remeii;ior , mais les larmes 
le gagnèrent; ii lit sa profonde révéreace , 
sortit et ferma la porte. I 

Frère, dit mou oocle Tobîe, je laisse à ' 
Trim mon boulingrin : mon para sourit. 

Et de plus je lui laisse uoe, pensian; mon 
pèiele rrgacda en fronçant le sonrcil. 



CHAPITRE XXVï. 

Pourquoi pas ? 

Vj'est morbleu bien là le teuu , l'^cria 
mun père «n lui-icAms , de piulei de pension , 
dû bouliDgrin et de grenadiera. 

CHAPITRE XXVIi. 

Préparatifs dt mon pire. 

. IVloN père , à La «eule idée du gienadiec 
du régiment de Mikay , étoic retombé lur 
son lit, comme «i mon oncle Tobie l'eût 
auommé. Il j letomba dans liTmème atti- 
tude, li ne se releva qu'eu faitant les mémsa 
mouTemeni. Les atâtudes en rllea mêmes, 
itiidaine, ne sont pie&que riL-n i mais le 
passage d'une atitude à l'autre est qaeli]uit 
chose. C'est ea seniîmens ce que les disson- 
nancen sont es muiiiue ; elles jnéparenc aux 

C'est pourquoi mon pète na soriitde ceit« 
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leconde crise , qu'en obsenanl tout ce qu'il 
âvoîtfiîtà 1b première , etilétoit prêt ainsi 
à cecommeDcer ton discoars lorsqu'il se rap. 
pella le peu de succès qu'il avoit eu . . . Cet 
essai lui lit prtfndre un autre biais. Il se le<a , 
fit trois tours daus la chambre , puis s'arrèla 
tout court et debout, en face de mon onde 
Tobie ; alors il se crut avoir un avantage qui 
ne lui scroit pas aisément enlevé par un hom- 
me assis ; et posant trois doigts de sa main 
droite dans lu paume de sa main gauche, il 
parla ainsi à mon oncle Tobie. 



CHAPITRE. XXVII X. 

Cela ne réuttit pas bien, - 

(^niBD je réfléchis sur l'homme, frère^ 
et que j'examine ce côté sombre où la vie 
humaine se peint dans des nuages de trouble 
et d'affliction ; quand je considère combien 
de fois nous mangaons le pain de douleur , 
que nous sommes udspourla peine, et que 
les tourraonîsont une des principales [lot lions 
(Je noire héritage. ■ . ■ 

Ma 



Ma foi ! (litmon'ODcle, je crois que ji 
né pour rien , si ce n'est pour 

CommenC , dit mon pète , cgiii ciaignoit 
quelque soudaine invasion mililaire de mon 
oncle Tobie , est-ce que mon oncla ne vous 
» pas laissé cent .vingt livres sterling de 

Eh ! qu'aurois-je fait Sans cela î reprit . 

Ce n'est pas là de qnui il s'agit , dît mon 
père. Je Tous «iisois , lïère Tobie , que lors- 
que l'on fait le calcul de tous les malheu- 
reux, item, dont la vie de l'iiomme est sur- 
chargée , il est impossible de concevoir dans 
quelles lourceâ cacbées il puise des force* 
pour y résister. 

Hélas ! s'écria mononcle Tabie , enlevant 
les mains au ciel , c'est par le secours du 
seignput Dieu toul - puissant. Ce n'est pas 
notre propre force qui nous soutient , c'est 
su main divine. Oh '. mon frère ! c'est le .plus 
grand , c'est le meilleur des être». C'est lai 
qui nous défend , qui nou& conserve. 

Voïlï, dit mon père, ce qui s'appelle cuoper 

le déiiouyiez. Ecoiiiei : je vais vous eon- 
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duiie diui cet profondeur*' myitérieiuei. 

Soit , dit mon oncla- 

AXott mon père change* d'attitude , eipril 
celle que Itiphaël donne à Sucrate au milieu 
de racole d'Athènes. Elle est ei tien ims- 
ginàe , ai rrale , que lea specleteurt croient 
deriner ce que dit lephiloiophe. L'index de 
' sa main gaacbe , piscé entre le ponce et 
l'index de ta main droite , indique effecti- 
vement tout ce que diioiC l'orateur. On croit 
l'entendie. Veut convriuf dt cela l . . dt eeei^.. 
de C€à tncon f ., , Ji n'ai poi btioin dt veia 
obitmr. ..... Cela vont parait clair .',.... 

Donc- . - ■ etc. 

Oli ! GaiTick ; quelle «cène tu fcrob de 
co paisafje , ai tu aroia vu won père aisai 
placé vij-i-Ti* de mon Oncle Tobie. 



CHAPITRE XXIX. 

J^ E touiM les niaehioca qui oiiitcnt , 
fcére Tobie, dit mon père aiec un air sé< 
rieux , l'homine ett laua contredît la plus 
curieu««. Mais elle eal composée de siibs- 
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UDCctii fragile*, tontes lei pattiMenlont 
(i miaérablemeni engr^néei , qu'eUe ne 
réaineroit pas un instanf au chaoi da* cail- 
loux et des ornièies de U lie , « quelque 
TCMort secret, par k force de ton imiml- 

Ei ce resiott secret , frète, je maintien! 



de mon fil) !.. . 
La religion racommode tout , dît mon 

Eh bien ! frère , je us doute point qne ti 
mon Gît fût arrivé dan» ce monde sani être 

, chemin comme un autre ; mail !e mal est 
fait ; appliqnooi - y le leiil rfoifde que je 
coonoiiie. Uonnons-liii un nom qui lui ins- 
pire de l'élëialion dans l'eiprit et dans tes 
' idées : je Tcui qu'il soit nommé Ti:îsmri> 
gitle. ■ ■ ■ A.1lons .... 

Jo souhaite , dit mon oncle , que ceU 
pnitse réussir. 



CHAPITRE XXX. 

Mon chapitre des hasards. 

\J a s L long chapitre de hasards , dit mon 

comme il éloit sur U première marche de 
l'escalier pour dtscendcp ; quel long tha- 
pirre de hasards , fiète Tobie , les évcne- 
mens de ce monde pourrQÏent nous en 
fournir, si nous preuions la peine de lesras- 
«embler ! ParWeu ! frère , vous n'éles pas fort 
occupé, pienei ta plume cl CBJciile&les. Moi! ■ 
je ne sais pas plus calculer que celte rampe. 
Mon oncle Tobie éioildénnonsttatif. En par- 
lant de la rampe, il l'avoi t frappée desa canne, 

ment sur l'os de la jambe de mon père. Je 
ne l'ai pas fait eiprès , s'écria mon oncle 
Tobie. Je le crois bien , frf re ", réparti mon 
père , en se frottant la jambe. Je tous as- 
iure que c'est un pur jiaïaid. £ii bien ! 
frère, c'est un hasard de plus à mettre dans 
notre chapitre. 
^ Le double succès d« la repartie de mon 



ppre liii lit oublier U douleur qu'il reascn- 
loità la jambe. Bien n'étoit plus lieurem, 
et ce fut bien fiicote là un pur liasaiil. Sans 
cela personne n'auruit jamais été iiislTuit de , 
ce qui faisuil alors le sujet ilcs calculs de mon 
père .... Je dé&e à qui que ce soit de le 

-.'Vlaisque ce chapitre des hasaidsa pris une 
hcuceute tournure ! Je l'avols promia ; et il . 

mieui, ma foi ! J'ai bien asiei de besogne 
sans celle-là. N'ai je pas promis un clijjjilre 
suites nxEuds! Un autre snr les souhaits 1 
Un aiilie sur les mouslncbes? N'en ai-)e 
pas denx k faire sur le bon et itir le mauTais 

ciïlé desTemoies 1 Le premier , à la lérité, 

ne nk'iuquiete ^uère ; il sera Court , trè»-court; 
mais l'autre ! . . . J'en sûr d'ayance. Et mon 
chapitre «ur lescbapilrei, quand viendra-t'ilî 
C'en est trop pour ai peu de lemi qui nie 
resle cette année. Cependant je m'j obstine î 
et je ne me couchoiai peut-être pas que je 
n'aie fait un de ces articles importans- 



CHAPITRE XXXI. 
Mon Chapitre dei Chapitres. 

. V^ci unsdoure, )e ferai un de ces arti- 
cleï , pourTU qu'on me laisse écrira ■ ma 
fanialnî». Elt-ce ilmc i mol que l'on peut 
proposer de s'aiiiiiéiir à de* régies ? Jamais. 
Ce n'aat pas l'écrivala qui doit les luivre , 
<'est am règles à se soumettre à son g^nie. 
itfalheiir j qui s'en rend escIsTe ! On rette 
ïroid , lourd , nnbarrassë , et atec l'ouvrago 
le plus scrupuleusement régulier , on endort 
ees lecteurs i au tuin ces entraves tomniliires ! 

clia|iilre des cbapitres. 

Le Toilà entrepris : point de repos qn'il ne 
soit complètement liai. Un autre se conten. 
leroit peut, être de l'ébaucher pour 7 revenir 
demain. Il le retoaraeroit de cent ffjons et 
s'7 appé.antiroit. 

Solîse I Les ' bonnes diotea parlent comme 
lin éclair. Je ne suis pas de ceux qui disent 
aii'it faui écrire difficilcmeni. Il me sembla 
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voir dei gen» qui se calcrt pour aontBiiir un 
fardeaa tout prêt à 1 s écraser , et je sait 
bien sûr que ni )Vn faisois amant , je ne me 
metililf rois la l#le que de lieux communs ; 
je n'auroi» que dei choses «»5omniante» i 
dire. 

II est irai que je pourruio lesliaHlter arec 
pompe , «t que je «erois en droit le lende- 

écrivuDs : Ecoutez, voici de WMes clioies. 
Il est aAreuxquc l'on nég1i|;e notre înciliode. 
Ausii tous les lirres , i l'Piceptiou det nô- 
tres , «ont-il détestahles. . . . 

Un mompat , meisienrs , je n'appronre 
poml voB liires d'ime phrase . et qu'il faut 
lir« lana interruption , «u tiiiscr de. c6té 
pour ne jamais lei reprendra!. 

Les cliapiiies ont le<irm<!rite , et ai j'itois 
emphatique , que ne dirois'je p.is en leur , 
fareurî Je m'écriernis: il n'eot rien "de plu» 
wupéritunmeat utile que d'en faîte usage. Ils 
xepotvat prddigUustmcnt l'espiif ; ils loiiiagent 
mtrvt'dltuamtnt rimagination ; ils aident 
étonnamment U mémoire ; et dans un outrage 
dramatique de l'acabit de celui-ci , par 
exemple , ils sont ausii inditpcnsabtement 
ndceuaireg que la coupe des ncènes dam 
un drante tb^^tral. 
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Grnce à Dieu ! je déteste cc^ longs ad. 
Tcrbes , ces cpithètes boiirioufdéeE. 

Si voua voulez savoir pourquoi, et prendre 
quelque id>>e de crtte maiièie, lises Longin. 

Si api'ès l'avoir lu , lous n'en savez pai 
davantage , lisei-ie eiicor; ane fuis- 

Lisez-le une troisième, une quatrième. 

Avicennc et Licelus avoient lu chacun 
quarante fuis la inéthaphysique d'Ariistota 
■ans y rien comprendre. 

£t voici ce qui on arriia- 
C'est qu'A'icenne devint le plus terrible 
des ëciiïains de son siècle. 

Mais que tu es biiarre dans tes quintes , 

Que le son de ce Fortimius Licetiis est 

n ii'ùloit encore qu'un embryon quand tu 
renvoyas dans ce monde. Il n'y avoit guère 
d'apparauci^ qu'un être d« cette espèce, qui 
n'avilit que cinq pnuces de long , pût 
*iïre ; cependant il vécut : il dfvinl mime 
un liomme eitraordinaiie. Ses progrès dans 
les sciences spéculatives furent si rapides , 
qu'il parvint à com|ioser atseï rapidement 
Mit ouvrage (lotit le titre leul étoit pieaquo 



■risiî long que tout snn corps. C'est sa Gonopiy- 
chanthrcpologic , ou , ce qui est la même 

Voilà ce qH« j'atais à dire , et c'est co 
que j'appelle mon chapitre des chapitre». 
Je puis ajouter, sans faire tort aux autres , 
que je je regarde comme le plus ÉrudÎE et 
et le plus scientiSque île tous ceux que j'ai 
faits. 

Une chose encore que je garantis , c'est 
qu'il est mîeui traité ici que dans l'Encyclo- 
pédie, et cela ne m'ëtonne pnïnt. De loua 
les livres qui portent aiijourii'hui Ce titre, 
je ne connois da bon que l'Encyclopédie 
ptrruquiim. 

Avis aux têtes chàurea ! Là mienne s'en 
est bien trouvée. 



. CHAPITRE XXXII. 

L'jârt de marcher 

Il aura donc nom Trim^giste, frère ! Ci 
un si beau nom ! Celui qui , lie tous 
mortel», l'eut le premier, fut à mon grô 
plut grand lionime qui ait jamais tu le joi 
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H fut roi, légisiatear et philosophe. C'est 
lui qui inTenia l'écriture , qui donna les pre- 
mières lois ùl' Egypte t qui introduisit l'usage 
dés sacrifices. Le croirisi-Tou» bien î sans 
lui, Umèthode de se battre à coups île poings 
et à conps de lète en Angleterre ,' seroit peut- 
être encore inconnue. ... Il en apprit l'eier- 

cia .«. Egiptiin. 

Diable ! . . . dit mon oncle , s'il entendoii 
aussi bien l'altaque et la défense, il fillolt 
«an» dout , qu'il fAt ingénieur. ■■ 

N'en doutez pas, dit mon père en le^snt 
le pied puur deicendtr- la seconde marche. 

Prenei garde ! dit mon oncle Tobie , tou» . 
•liez tomber. 

Sdon père , en effet, chancela si fort , que 
mon oncle Tobis n'eut pas cette crainte 
■ans raison. 

Henreusemeot , frère Tobie , dit mon 
père , que je mp sitis retenu. J'aiois perdu 
l'iïquiiibre. C'est fa.ita de m'étre rappelle de 
quel i>ifd je suis parti pour lenir jusqu'ici. 
Vous ne «auriez croire combien il est utile 
da s'en sourenir. A.riitote, qui a fort ample- 
ment irùlé de cette matière , n'a pu la ré- 
soudre, et l'a rejetléa dnns ses problèmes. 
L'utilité m'en ^ paru si frappante, que j* 



t'«i ■p|)rafuudie. Que l'on *oit biea Iktouie 
la pré^oyuDce de la nature dans tout ce 
qu'elle a fali ! Si aam ietloiis les ypui mr 
l'hamme, lur les animaux, sur les oiseaux 
•UT les iniectei, noua nouTona en chnque 
daiu luie uniformil^ parfaite daiu les agens 
qu'elle leur a (iuimés pour maichpr. Iti unt 
plus de pieds les uns que les autres : mais ' 
si l'hoDUtie n'en a pas plus qu« les diudoBt , 
on. n'eu voit pas moins daAscepe^t nooibre, 
quel a été le dessein de la nature. — Elle 
. leur CD a donné à chacun une paire. C'est 
par paire aussi quelle les a distrtlraëï à tous 
tes autres animaux. — Le plus on le moins 
n'y bit rien. Le mille paltcij avec la multi- 
tiule qu'il en a, me les s pas autrement que 
pat paires- Il en est ainsi des écrcs mi* 
croscopiques. 

I>a nature est invariable sur Ce point. Si 
l'on considère en même teins qu'elle n'a opé- 
ré de celte manière , qu'en mettant tout au- 
tant de pieds ou de pattes d'un c&té que de 
l'autre , et que le pied ou la patte qui e%l de 
ce càté-ci , c«ireapond exactement à la patta 
ou au pied qui est de te côté-là, on conçoit 
tout d'un coup l'objet qu'elle «eu. — Qu'est» 
ve que le mouTcment de l'hommo et des aiii' 



maux 1 U" bon physicien détroit être là tout 
prit à me répondre ; mais i'8tten4i'i>i9 peut- 
^rre long-tems une sotise. Le mouvement 
n'est autre chose qu'un cbmposé Je trafail 
et de repos. — La nature l'ayant imprimé 

elle k'Ur donna sur le champ ce qui pouvait 
le plus commoilèment et le plus sucement 
leur faire mettre à profit cet avantage. C'est 
pour cela qu'elle les gratifiât tout aussï-lât 
des pieds et des pattes qu'un ieiir voit , et 
qtte pour en faite mouvoir une partie , elle 
régla qu'ils laisseroient l'autie rn repos. — 
Cette régie est universelle. Je n'y connola 
qu'une exception, c'est quand je saute, ce 

Et ce qui aoroit pourtant pu vous arriver 
tout-à-riieure, dit mon oncle Tobie.... 

Je l'avoue, répliqua mon pète. Il y a ce- 
pendant encore, contiuua-t-il , une excep- 
tion, c'est lorsque je Tais à cloehe-pîed. Mais 
cette manière d'aller et l'Bction de sauter, 
sont des mouvemcns convulsifs daut on ne 
peut conclure autre chose , sinon que l'houi- 
me, dans son libre arbitrr, fait souTent des 
écarts qui ne sont pas sans danger... La ma- 
chine humaine est quelquefois toute détra- 
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ijtote est un sot, dit mon oncle I 
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répliqua mon 
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ibien! je le dis, mo 


■i, reprit mon 
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CHAPITRE XXXIII. 

La double entente-, 

Eh ! eh ! Suianne i s'écria mon pSre en 
la voyant passée an bas de l'escalJer avec 
un gros oreiller aous le bras , comment va 
mu liriniiie % Ccmme-ja > dit Susanne «ans 

%x l'enfant 1 Point de réponie. 
Que Jil le docieur Sbp \ que fait-il î 
Suzanne ctoit déjà loin. Mon père se mit 
le dus cuQTrelarampe.R. Frère Tubie, dit-il > 
de la multitude des énij;nieK que la fie côuju- 

mati , je n'eii conniiis pt>int de plus inpéné- 
Kable que celle-ci. Ma perspicacité y a tou- 
jours échoué, jC'est de savoir pourquoi et 
comment il se fait , dès que inudaine est en 
couche , que loutrs les ft'mmes de la maison 
' en soient plu-éères et plus impérieuses de 

. C'est que je crois, dit mqn oncle ToMe , 
que nous nous paroissons à nous-mêmes plus 

petità. •" Je ne «tiis point d'coiiial nouTeaw 
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père 


en remuant aussi 


i La 


l^ie. 


AU 


lis <l<>|iuis c|ue U 


nu 
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t .venue de 

remuer lu 'éie eu |<^>dam , un ue la ri-mua 

pful-étre jaiiiiiis par lies muti& plus CoD' 

ti-aires. 

Que Dien les bénisse ! C'est ce que vouloit 

Que te iliable les emporte '. C'est ce qua 



C H A P I T RE XXXIV. 

L'utilité des Journaux^ 

iViAi», messieurs, deacenJrez-rous £on« 
àliliii aujouririiui { HoU! eh !... q>ielgu'cin. 



19 le piemier journal qui 



I ^ . .. Le voit! pourtant 

^iié ! . . . En Téi-ité , me 

admirslilei , nos Aris- 



II3 découTrent li facilement les fautes 
qu'on n'a point birea ' 
lit lecommandi^iit ai liabilement de faiie 
' celle* qu'il fnut rtiiter ! 

Ils i)iili<iiient des mafens li suis de mieux 



On Ti>ii niun euli.irias. Je ne sais comment 
m'y pfenilre pmir faire descendre tout-à-lail 

lit peut-ètro i|uc c- joninal t» m'a ppre mire 
comment il faut les faire x 



T» I )T R * M Sh A If D T. Il3 

<JU8 cela leroit lieureuï ! »i j'y pinivois 
Iromet ausKi )e moyen Je les laiie coatliev ! 
. D'IiouBcur ! iii en ont bien bpjuiu . . . 

lion '. c'eit iustement celui qni a le plai 
>le t, g„e. Vo)un>, lisons. La (dueur ! . .. 
QnrII. platitude '..... C'est-U ujie épi- 
gramme î... Je ne m'en «eruis pxa ikiuté, 
ï'insoni...Une épitre k unseij>OFnt l'.iisse '.... 
T-t le teigneiirnusseeslua cèi.re dd Liban!.. 
P.t le poiilc est une foihlc ti^e a'hysojie ! .. . 
Vilrimrur! Tu ea plutôt im Tir rampant. 
Et le stigneur T ... Il csl te f[u'il est. Alai* 
quoi nncote ! Ma t'ai! cequ'cat un suigiienr ; 

Ce journal me coûte un scUelling. .le ne 
le toitretie pas. Quand mon père et mon 
oncle Tobie seront couché» , il faudra qu'ils 
dorment. Je lirai a l'un l'é^iire au seigneur 
Russe, et ii l'autre lej épi^ramincs. 

Avec tuutcela , li chaque pur de ma vie 
me lïillotl autant de besogne que m'en a 
ft,urni celui-ci , je ne sais quand' j'anrois 
lini. Yoyaz nn peu la criHc singulière uù je 
suis. Jamais peut-être aucun bibliogvaplio 

moi i peut-*tre qu'aucun -ne s'y trouvera 
G i 



jamais, et qu'elle àliàl léservfe pour moi 

tous les ^Ires. 
A jarfil jinir qne relui-ci de l'anréedïR 
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de pl<>5. 

Pardon si iVcris 
des rëHexi.ms-cali 


conséquent , 

reci avec pta.i 
:ulées qui dui 


j'ai uu an 
té. Ce îont 


un air de ,.ésen(e., 


ir. 




Je di> donc que 


je tnis nrioiit 


d'bni p1u. 


Tieux d-u. «n, qu 


e je ne'l'ru.i 


.s à pareil 


jour de l'ai, passt-, 
à la lin de mon s 


. Me vuici déj 
ccnil volirme 


la presque 
, quoique 



je n'aie à peine qu'un four d'eM.sience. - Il 
DM évident par-làq...- j'«i Iriisfenls soiiante- 
Cinqjoiira de plu* à écrire de ma vie , que je 

pour la premier t«<s. Ainsi auliru d'arancec 
dons ma lârlie , comme fail le cummun des 
écrivains, JR reriTe. A dciiK volumes jiar 

me m'trre en arrii'^re de s^pr. cents trente 
Tolumeî , it de anpl cents ire iile-iieui lors- 
qu'elle ■•er.i liis'^eiiiite. 
Il ^Pit l)ien certa 



t je n'écrirai. Ainsi d'intérêt* pniniérêts, 
ne verrai >i accablé , qu'il l'audra que j'y 



paptirries 



nature est butine dans ce climal ; et ^racc à 
I a providence , nuire pays ne manij^ue pat 



CHAPITRE XXXV. 
Les quatre ëvénemens. 

Mo., 



Le iouroal ne comcibue e 



lia TmsTBiil Sbahdt. 

CHAPITRE XXXVI. 
La Leçon. 

Xj N ce cai , dit mon p^re à Snianne, don- 

ncMooi .lonc bien vile me culotte. 

, Pardi! o"L. V(...' croyei <[..e- .dus Huveï le 

enfant est aussi nuir .... 

Que ! . . . .lit mo» [.è.e , qui , comme lo..» 

Je t-iiui dis , l'epiit Suzanne , ^u'it est i 
in mort. 

Et Yoricl, où est - itî 

Jamais mi il lieirroit *lr« , dit SuMniie. 
MaiH 8un vicaire est là. il baptise déjà l'en- 
fant , ec ii'attfnd pliiH que ^on noiu. Mai'ame 

»'i! lui donner» aussi le nom de Tuliic .... 
mourût , autant vaiidroît an faire la politesse 
ner un aussi beau nom que celui de Tcis- 



mégiïte , pour le lui voir perdre presque 
«uwi-iût... Mai» il en peut retenir. . Va, 
■*«-t-en toujours , SuîaaDc , ci dU que je 

Vùu» n'enaurei pas le tems, toii« dii-jei 
il e'jt aujsi noir quft mon collier ... 

Diable ! il eit de jaii ton collier ! Eh bien ! 
va donc diie qu'on le nomme Trisméyste.,. 
I^Ihib, non , attends, tu l'oublierai; tu et - 
■ si beie ! 

Paidi ! ne faul-il pa« aïoit bien de Ttaprît 
pour le sourtnir de Trisniégisie f ... El 

Mon père laule en bai dit fit et chercht 
saculott^ 



CHAPITRE XXXVII. 

J'obtiens enfin un nom dam le 



Quelque cUotc contme ccU , dit Su/liine en 
cnlronr toute es»oufflée . . . Triit . . . repéra 
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CHAPITRE XXX¥Iir. 

Je voas mets à mieux faire. 

jVro<c pj^rp suivit bipnidt Suzanne. 1! avoit 
son bunnet <le nuit * 1> main , le; iambes 

aeiil bouton , encore n'étoit-il passé iju'à 
moitié dans la boutonnière. 

Je parie, (lil-il en oiivranl la porte, ijiie 
cette bégueulle - là aura oublié la nom. 
Point du tout, tnon«i. ur, ilit le TÎcaire. 

Je Ie craifinois. Et ta maîtresse , et l'en- 
fant, comment Tont-il 1 



Bien mieui , mnnsipHr . dit Suiannc .... 

Ooi î . . . Cola est sûr î 

Quand ie tous ledlsî . .. 

Diable ! ... A peine mttli père eut-il ar- 
ticulé celte intarjection , igiie te boulon de 
sa culotte ("i^chnppa de la lioutonniire , et 
que ia culotte lui tomba sur les talons, ~ 

li-l'eicUmalion rfe mon père partit Bm la 
^épo^^e de .Suzanne , ou si elle l'ut causée 
par 'la chù:e de la cnlotic. 

Je n^éclaircîrai celte anec^ore querjuand 
j'aurai flit mon chapitre ties chambrières , 
mon ciiapitre des inleriection* , et mon 
chapitre des bontonnières 

Tout ce que je puia dire en ce moniEut , 
c'est que mon père prit aussi-iôc sa culotte 
à deur mains , l'une, deiant , l'autre der- 
rière ; et qu'en tortillant d'asseï mauiaise 
grâce , avec une allure assez lente , it re- 
tourna se coucher. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Question, facile à résoudre. 

\J u E ne puis - je faire un cliajiiire aiir le 

Il ne «'tn prcspnu pent-^tre janiaiî une 
>i<it« lielle ..ccsion. Tous Irî. ïuI< is rfe la 
iii.iisu[i*»<>nt ferinég, loulr^ tes liitnièrtr). «ont 
éleînieî, el i reïception d'un ceil , tousle» 
vFux suiii c1.'>s. — Ccl œil encore ouvert, est 

Alais pourtant , quel beau sujet que le 
sommeil pi'nr fuire iiu chapiiie \ 

li est hfjar, très - beau. Avec tout cela , 
i'enireprenuriiTs plutôt de faire douze clia' 
pitres sur les boutonnières. Jescrois plus lAr 
du Ruicè^. 

i*», biiulunnières! L» jolie clinse ! Cela 
f St si plaisant , Madame ! Cria fait naître 
des itiée» si riantes ! ai agréali:' « J T .. fa- 
rouches crit'ques '. fluslèrés ilëiules I 

.Vos fronU ««..iéritleroicnt ii k lecture de 
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que je poiirroi! ecnre sur ce joyeur 
jel. 
Mais le si'mmeil '. le ionim?il '. UeUa 1 
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n« les écrilK de no» 


plus lit 
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]ihilobo|>hp 


J'en connois «ii , 



traité diJ Aoc. Il est protés.\piir , accadémi- 
cieii , directeur ni^nie d'HCadémie. Je l'ai 



les livres nui te proToqtient. Allons , allons , 



surtPz de ma l>ib1iorlièi|iie , toiia , montiFiir 

sirc Tds falilM, prc. etc. Jr finia , car en 
térité il faudroic nnmnirr presque tous nos 
écrlrains. Et quelle liste somnifère ! 

Altmtagne ! mon cher Monln^ne , tu ai 
aussi ëcril sur le sommeil ! Pourquoi me 
tiens-tu éveillé lor$ même que (u enpnries, 
et que les autres m'endorment en roulant 
faire le c< 



CHAPITRE XL. 

Oàva-t- il aller? 

Paublec! frère Tobie , dit mon père 
si ma femme TFiit qu'un hasarde l'atcnture 
on nous apportera ici Trisméj;iste jiendan 
que nous déjeûiierons.- 

Oiiidiali! ra dire à Suzanne de Tenir. 

Elle est là-haut , dit Obadiah. Elle rier 
d'y remonter , en heiirlant comme s'il li 
Ëloit arrivé quelque malLcur. 

Ce mois-ci aéra cruel ï passer , dit mo 
péiG , en remuant la ijte. Je vous assure 



ftéie Tobie, qii'il sera criipl. I,'(>a<i , le fcii , 

]e yent , la femm? Tout i pla par_ iine 

«omliinaison singulière .... Que «eriAt - ce 
donc! dit mnn oncle Tobie. Iî»t-ce qu'il y 

S'il y en aura î s'écria mon père , ion» 
allfi T,.ir. 

SiiT.anrte entra dans ce moment f 

Qu'esl-ce donc! qu'y a-t-il lil-haut î 
t'ccria mon oncle Tobie. 

Ah ! ce qu'il -j a ! Madame est dans des 
conTultions affcensea. Ce n'e^t pas mi t'uute 
n'il eit nommé ainsi. J'ai dit comment il 
ftlloit le nommer. On s'es' trompé. Monùeur 

Trismégîsic donc, babillarde. 

Oui , oui ) Triiinégisle, et on l'a nnmmê 
Triitram. ^ 

DéjeùnCE lont seul , dit mon~ pire en pre- 
r»ot son clilpeau avec un sang froid ef- 
fiajanl, et il sortit. 

Toi , Obailiiiii , pendant que tu ne fais 
lien là , dit mot> oncie . Tobie , tb dire b 
Trim de Tenir me parler. Il est an llou- 
lingcin. 



CHAPITRE 


XLI. 




J^is au:i: Médecins. 
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fit bien 
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r lui. 
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de s'en tirer. 




Pare 


xemple, iln'va pas enc 


orc une heure 


qu'arec 
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pi talion 


d'un pau»re diable d'à 


tenr qui écrit 


pour a» 


oir de quoi payer ion t 
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ai. fea 


iHtmRgarde, au lien i 


e mon broi.il- 
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feuille de papier ;«tqi 


•elle feuille!,. 
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mentëe 
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d'ceurre , an 
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TÏf ,)'ai fait Tolpr ma perruque an plancîier... 
Je l'ai aJlmpée comme pIIp relomlmit , ce 
ma W'iie onbliée eH aussitôt sortie de mon 
esprit. .. 

Je ne cnnnois rien qui soifllge arec plus 
d'el'ficsciré , ni ptns promptement un au- 
leur iléi'Hpéré. 

Que la nature e(t bonne ! t.» facutté , 

tâtonna , «i laiïte prei j(ie toujours empirer 
le msl. liais la nature î Lh nature noirf fait 
toiil «11*11 - tdt tonnoître le remède. 

Ou je frappe du poing sur la table , oii 

Ou bien , je lance avec fureur el horison- 

Une autre f,.i» , je me le.e et' je fais troi. 
ou quatre tours duns ma chambre , à pa« 
convulairi. 

Je jure .je temp&te , je renïerjie ma 
chaise , je déchire mon p.ipiei- ... Eh ! que 
sais-jeî quesaii-jeî . . . Je .laii que cela me 
guérit. Comment î Voili ce que j'ignore. 
J'en sen.i l'c-fiet ; mais un voile épais em 
Cj>uTre la cduse. Ce n'est pas te résulint d'un 
calcul. Qu'est-ce donc { Un pur înitinct , 
une impulsion machinale à laquelle août im 



)a6 Tbist^ak SmiHDT. 

pouvoni. pas résiiiler. Miiis ce n'est pas là- 
une résolution dont l'esprit puisse se con- 
. tenter • ■ ■ Vous êtes difficile. Apprenez qu'il 
y ■ une foute d'autres clioses dont il nout 
est impossible de renJte raison : nou» rivons ^ 
»u milieu des mystères et des énij^mes. Les 
choses les plus ontinaires qui se présrnienr â 
nos sens , ont toujours un aipect sombre o& 
se perd l'œil le plus pénétrant. Heureiixl 
Si nous Hisissons la côté agréable , c'en est 

Aprii nne aussi suMime réfleiion , il est 
ai^é <Ie -voir ^'f mon père n'ctoit pasle matlre 
de se prëcipiler à (erre ou de se jele'r sur 
gou lit , qianil son oreille fut si doulourense- 
nieiit frappée du nom. sinistre qu'nn m'flïoit 
donné. - Sou insilnn, ou la natnre , on 
son ange , ou tout ce qu'il vo.is plaira , Je 
conduisit mRlfJré lui dans le jardin et sur le 
bord du cuual. 

Il est pro'ond , la masse d'ean qu'il con- 
tient est prodij;ieuse. 

Mon père se trouva l.i dans un clin d'œil. 
Les réflexions d'une Meure entière ne lui 
anroient pas fait prendre un parti plus stir.., 
La raison , arec tout son cortège de rapport* 
et de combinaisons, l'anioit peut-être moine . 





TllI«*«AK S 


m kTiB-r 




la? 


I): 


s'élè»e , m-nîipu 


r, cl 


M r'.nil'le' 


1 vi*i 


er» 


une i 


:prtaine vapeur 


cuu^ 


lulairice , 


dool 


la 


force 












Ma foi ! je lais.e 




pt.y.iden 






natui 


-alistes , à en Tii 




l>ualïse.. 


.Je 


ne 


sais 


pa< pourtant iri , 


. à t 


.,ut prpa.1 


re, 


les 


curpi 


•"''«"""« "'y 


■é.is.1 


imient pa» 


imiei 


iix: 


ico.1 


,p sûr, ils raisM 


nner 


..i>-nt mniii 


,s. 




Mi 


lU r^u'imporle à 




, chéiif, 


que 




^r 




, etc 


].ie ces p« 


fnéiii 


ént 




rsi l'effet (riin v 




, sur i'ame 


>luu 


inl- 


heur 


OUI, jf saUqii'l! 


! ail 


11 elTel ; et 


crta 


nie 


suffit 


. - Je suis i^lo 


nn<ï 


que Pytl 


'"S""' 


" • 


Plat. 


m. Solo., Lyeu 
. [lïs parlé dans 1 


Tjf«t 


■ er Mahji 
éccltt. 
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CHAPITRE XLII. 
j^ssaat àe vahur. 

Tfim ne seRt pss aftenilre. Mnniieiii 

le funeste scciileut qui eit arrivé! 

Otii . Trim , dit mon oncle , el j'en su 
bien tliagijn. 



Google 
y. 



prit Trim. liai-; je me 
ne pense pas qu'il) ii'it 

À toi î ïrim , répondit mon oncle Tûbie. 
Non , sûrement. Ce n'est ijiie la faute du 
Vicaire et de Suzanne. ' 

Oh! oh! dit Trim. Mais qiipdialile poii- 
voient-ils avoir à faire en»emble dans Te 
boulingrin 1 

T« confonds, Trim, et tu prends le boulin-- 



K"" ?"'"■ 



ccur. Trîi 



l'apperriit aisément rjii'll avoil pris le eliang^. 
Une pnrfonile riîvérencc fnt la seule réponse, 
et l'instant df vilcnre i^u'il eut , lui donna 

Deux malheurs snnt trop il la fois, dit - il 
en lui-mènie , pour qu'on en parle en raèniB 

La Tache a porté le rarage ilana nnt forlî- 

parloni pa* , et voyons de quoi il s'agit ici. 

Mon oncle Tobie , bien sftr que Trim so 

trompoit , et confirmé dans cette opininu pip 

e qu'il lui avoit faite , reprit bien- 



tle Tristram «t celui do Trismégiste , 
^ue mon neveu eût plus gagné au nom 
Ti-iïinéi;i«e qu'»" nom de Tristrain.. . . 

fcéie en est «i affligé , que je dunncruis 
ïontiers cenl guinées pour réparer ci 



M..i , dit Tr 


im, je 


ne 40, 


merois 


pas une 


«[.ingle. 










Ni moi un 


cheveu 


i , reprit me 


m oncle 


Tobie, si f^'étoil po.ir 


inonp 


rnprfi c 


nmple -. 


mais, comme 


jciel'- 


li dit , 






tend, point rai 


son l!i-i 


lewns. 


Il prétend que 


Jei hasards dt 


; la Ti< 


: dépe 


ndrnt 


presqu. 


loujouMdes m 


,tas de < 


>ap,ê,n. 


!. Hier 




il me disoit qu 


e depui 




iniencc 


ment du 


monde , il n'y 


avoit p 




ne bcll 


le action 


que l'on pût i 


ittribii?: 


r k un 


hiimini 


e qui se 


Boinm&t TiiMi 


ram. Il , 


ajouloil 


L qu'il , 




jiosiiWe , avec 


un pareil non 


ï , d'ét: 


re fge , 


ban, s.«nt. 


brave . 









a de Tcim , que si j'cusje eu celui de 
L' iDoi , reprit mon oncle Tobie , ie ma 



lom de baiJléme , luriqu'un 

I ilaîiï ta. trmtchécï dît £Ér«- 
■le lubie. 
1 péncire dam la' breclip % dit 



Trim , c 


n <if. 






Ouqu 


■nù 




elip 


en polissant s 


.béqu 




espnoto 








Ouq. 






een 


un fiiai! 








Ouq, 


nnm 


ortes 


rie 



CHAPITRE XLIII. 

Préliminaires effrayant. 

iVlo!i père, de retour, ouitit pi^cuéinert 



la |.otie aii 
Tobie mgiilu 


.'~, 


dément »iir ie t»lu 


de 


Triui leuoit 


uGuie c 


ujowsoa eaoenii 


et 



iMon oncle Tobie n'aroic point encore été 
surpris )isr mon pèie dans uii'galup aussi 

iiieijnt. .. Mon oncle .Tulite, ne s'aiieadoit 
pis à le voir si-lùtiïepariiîlre ■, el il fut ud 
peu liéconcert* de sa présence sobiie. Ilen- 
reuiement pour lui que mon pire rouloit 
quelque cho&e de bien difiérent dans «on 
esprit que l'idée de l'asticoter sur ce qu'il 
venoit de Toir. 

Il remit son chapeau sur U table avec le 
même ilegnie qu'il l'uTtiit pris. 

11 jelï un coup d'ceil farouche dans tout 
l'appaitement. 

It se saisît de l'une des deux chaises dont 
Trim s'étoit fait une brèche. 

11 lit desservir le déjeuner , qne Trim em- 
porta en trenibUnt. Il commenija ealia la 
plut lamentable de toutes tes élégie*. 



CHAPITRE XLIV. 

Déploration de mon père. 



yeun 


iiir) 


diiathénic 


d'Eni 


Ipbe, 


tt iU 


mon 


oncle ToliLe , t'tsi 


donc 


en va 


n <[. 


e j'«i 


prête 


n.lu 


corriger 1 


e sort 


je ne 


leTO 


s que 




f,-è 


e Tubie : 


mesf. 




es T 


irej, 


cel:e4 


de 


toutfs 1b 


famille 


ont ir 


cite le ciel. 


11 if 


sert 


coni™ m 


oi-mêiT 


e lie 


OUIC 


qu'il 



fait tomber ses fnudrM arec tant (t'iciat. 
Mais puint du tout , dil mon oncle Toliïe -, 

Mon p^te ne fit pas la moindre attentiuB 
à Ih réflexion de mon oncle Tobie , el con- 

O mon fils ! O inalWureux Tristram ! 
O miaérable enfant ! 

O nuit ! nuit terrible et déiaitreuae 1 . . , 
Nuit , que tes înFortunci me rendront i ja- 
mûi mémorable , û mon fils ! toi qui as été 
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conçu dans la colfre , dans la décrépitude, 
dans l'erreur , dans la mcpriic , dans le 
mécnmenlempnt, et au milieu delà pfuibéte 
deioiitelesiotciTuptiom ; ttii, nui qui, dut» 
■eet inslant fatal, ie destio épuisa toui. lei 
nwlheuis qu'il aToit iails dans le livre fu- 

neite des maux enibryotiquej O monfili, 

mon cher et trop malheureux lili 1 

O uiiil 1 nuit tccrihie el déiaitreuae ! 

Mi .éraMe. )ouet de tant de ciiurre-tems 
sinistres ! K'étuii-ce donc paj as5fi que m 
en épiourasses 1e> terribles etTt'ts 1 

Falluît-il encore , ù mon HUtque tu fines 
l'objet de toutes les peines accablantes qui 
t'altendoicnt à ton passage en ce monde 1 

Falloit-il qu'une autre uiultitude de maux 
iceompagnaasent ton eiiitenee depuis le 

lils ! à KtuD cbrr lil" ! 

O nuif 1 uuit leirible et desislreuse ! 
Te<i jours commencent au dcclia dé ceux 

Avec que! soin il se proposoit de t'in- 
ciilquec des principes I Mail il ne lui reste 
pluiqHe desdoiitet, que de» incertitudes, que 
des obscurités profondes et impénétrables. — 

Tv,K. in. H 



■34 TmiTMAH Shahot, 

pérée p»r l'eïpéiîc iice ei |i»c la laiit^u , eût 
>iio.ltré IVIlerves-sc-nce <le la ticnf-. Lllc ' 

l'tOfjuKf.I'iM ment insensible de la mort. ■ 
O moji til. : mun mallteureui £ls ! tu as 

Sous qnel astre, bon Oipii ! en cgiielle 
■aieim , à quel 3^e , en quelle circuaiuince 
l'ai-je diinc dunné la vie .' 

O nuit 1 nuit k jamais dimlreme ? 
. Hélas ! fr^re Tul)ie, liéUi ! v»u3 If laiet. 

Ab! cet événement eut trop iiiélanriiliqiie, 
trop désespérant , il m'aftecte eacore trop 

O moment cruel qui vis disperser inu- 
titemeiit les etprils , qui, aiec la vie, au- 
xoient (I& communiquer il mon fils la mémoire, 
le jii}>emcDt, et toutes les facultét de l'ima- 
gination la plus Ti-e : . . . 

Cruel inslant où tout te perdit «e confon- 
dît, se diipei'ea] 

Nuit, â nuit à jamais désastreuse ! 

Hélas! que dis-jel... 

Ce maudit voyage d* Londrei n'oit'il dono 



.j.,é,uc. 










Et cet 




idretxe 




-,]écMe de fur* ' 


Tenir iiK 


... fil. ,. 


ar la tSle ■ 




Et CP |, 




rmede 


qiiat 


recrnl.sRxinante- 


di< livrt 


s qui [, 


.èae ic 




crâiie ! . 










Ciel ! 1 


j ciH ! . 


.. Mal 


«pn 


pnnii'! qiie je soU 


uti sut , 1 


m inibéi 


ile, et 


.)i.e 


t„uir« te.~ rxt.lei 


cn-ri'nsii 


IIICP9 ne 


' suie m 


( qr< 


^ des (liimères.. 


fMM-U 
luit il (jr 


iiour c( 


lia lu'. 

^.lit Ici 


mit 
■rep! 


■iié(lgiJii\i ! Fal- 
i nul diriséî... 


Oh!.l 


ann ma i 


:..I.We , 




.tdroi*, morbleH, 


tous trs 


m.'itibr. 


■s <lll 1 


ll'Ctl 


-..r Sl„p. 


■ A.1 m. 


l.illS, g 


rand 1 


lii-ir 


! il nhus reMoit 












niais 


Tiisita 


ml T 


rlstr 


iin. -; Trisiram ! 


Tristtai 










A ce 


Tiom, i 


re nr 


IflIT 


il , i ce nom hu- 


miliaiit. 


, i[.ii,mi 


nieiix, 


tout 


e rai».>i,,eper.l, 


le cont 


ulld , t'i 


ibinie . 






dé.e.p 


ir. 






. hélM ! 

' hflai ! 



ï B I s T 


^ Ayi Sh A SDT. 




héUii . 




iélae! 




llélM ! 


TiéUï 


_ 


Lélu ! 


. 



JVloa [iiïre éleTs musicalement aeè iloulou- 
reuiRs pj*iiiie£ jtiai^u'k U hauteur de cette 

lAaU il OU dans la nalure humaine de Tie 
pouipir ]ong-teiH9 «outenii une donteur 

Un grand poëte a dit : que monté tur U 
faite an alpin à dtictnJrt , . . 

C'est ce qii'éprôuTa mon' père : sa douleur 
«'•bai«sa comme elle ï'itoil élerée. 

hélas ! 

héla» : 

hélaa ! 

hélas ! 

hëltn! 
hélai l 

hélas ! 

Mais, dit mon oncle Tnhie, Inriqu'il !• 

^it prrsqti'à son unisson^ le cnré a. peut-Gtie 

le pririlége de léparer la sottiie du vicaire.. 



peu brusque ment. 
II n'en coûtera rien de l'emoy«r chercher , 

Envoyer chercher qui ïoii» voudrei, le 
Dial>1e-méiiie... 

Ma. foi ! ilit mon oncle , je Ini parlerais 
ferme. iMais mon o'nc1>' vit qu'il y aroit Vt.tro 
un pen il'aigrenr , et il n'eciToys cberclieir 
perionne. 



CHAPITRE XLV- 

Ma manière d'*gir. 

JVlo:t onde Tobie loioa donc encore aion 
père ''X tes aonubT» Télleiiou». Il continua, 
(le ion cûlÉ , à faire les siennea. Et pOBrquot 
n'en feioSs-je pas aussi , moi '. il me semble 
qu'en toîcï une qui e>it tvèa-iinportanle. CeK 
que Toilà déjà < si je ne me trusipe , deux 
groB volume» à-peu-prà(, que j'u parcourus 
au t;rainl galop sur mon pcpatc- jans regarder 
autonr de roni ponr voir li je uVcUtioussoi» 
personne. ■ Si quelqu'uu avoit à se plaindre !.. 
en ïérilé ,,i'en lorois au dceespcir : ce seroit 
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centre 


■non intention. 


Je me ««.Tien. 


,„ 


^•lanil 


je mil' le pîed 


l'é.iier. ie pr 




de ne 


ble„er q-.i qne 


ce ...it, que ie 


la- 


loper,.. 




, masque,! je 


rèn- 




- quelqu'un ,«r . 




,;é- 




m, p,„,r le Ui«^ 


passer. Ce fut 


nn» 


«ne i 


ié^ f|ue ie duni 


ai le premier 


Orip 


àeî», 


t i M dep,is ce 1 






grâce 


u ciel, nVces5 


de galopper k 


ion 


gré. 










réFleiiim. Faite 


s' la • 


nfme 


curse : ne U 


fal,.. q.e dau 


la 


Bièine 


.....nlinn ; il j- » 


,nial{;T<' reU , 


cent 




„r à |.*rier q. 


e v,n.s fereï j 


i1lir 


,,.<.l4u 


. Ilàiiiée-(lel.i> 


e *ur qiie ,,Vun 


, ou 


que ïo 


LIS ï.ius eu cuuïr 


rez T04ii<mé>ne 


s'il 




arrive pi-. 






Il et 


si.limcile.lcse 


enir dant l'équilibre ^ 


entre c 


e di.iil.le il..nf;e[ 


! 




V..Ï. 


z un i-eu tnns ce 


gen, qui- s'en 




âetai» 


moi UiLiint Isc 


...ipagn. . et te 


wnt 


ni!ie ptiioie i lu iii^Id . 


. Ue craUen i. 


'ac- * 


cillent 


..ivers » sonl- 


ils pan la vicii 


leî 


Mai', s 


ns se faire la Iti 


le pcinlure de i 


uitce 


leur ai 


^ére.quivari,.. 


'inlini, r.iyez se 


ulc- 



milieu (le cette luu le do criliques! :: 






:i.lln.l. r. Il roinl-e M ts »e fendre la t*te 
a.ntrp la bon* .l'iin Atiitdrciiie. Vojpji en- 



àes l)ioi;i aplies , de mi^ilecin» , tir cnmédîêln, 
df pliiliuopWi, lie iliéiitcifiifns, île caviislM, 
de p»é!«fi, .le m iit^lifs, <le priiH-ei. ... 
il trî<.Hi|.lie. Y.iiU .le» ..lniir»ieiiri «ns 
romlire et ili-s p!ii« liiij.pf's. 7a{iiie ! i»{pue! 
Cinq on ïii.fciiÉp^il'aif'iiilUiii làclié.» il priipoi 
par un criticfiie blpii naiiqiiille bu Coin de 
non fer. , flii'iijnenl le coursier ripide de ce 
iDarimore. lise cubre, et yi^ilà mon héros 
hiië, sifllé, biifoué, liomii, qui tombe siuis 

vite , ei de l.<..s leni „ wtla sans faire 

d'éclai. N'exciler, point l'entie , et l'on ne 

. .'apperre.r. ,.»^ ,,,.« voi» ne mériter, ««nrent 

que de U pitié. Ça toi.jour. été Iji man 

n'en ciinse pas un dans une famille Buasi 
■yjtémaliqne que la nôtre. Une lubie et un 
lyitémeeit, *elonbien de* gens, à-peu'prc'a 



c„ „ Google 



icilé de celle qu'il avoii enncu 
«G dei>»p<in>e ; et le mlea/c 
lu, confririoit horriUeinent g 



CH APITRE XLVI. 

On fe résout à partir. 

X DBiCK , quamon oncle Tobîe aToil et 

qn'il y 

A. vous parler vrai , dit Yoriçk. , je ne »ui* 
p«ï asuei instruit pour dÉcîciar un r»< auxsï 
dilficile - mail le plui grand des maux , wlon 
moi , est de rf 6tci dani l'incenitude. Vous 
ét«ï invité à dîner che» Didiul. 

Oui, mais je hais à fort cet dlnen de 

Eh 1 eh 1 j'itonc qu'ili ne soot pai laujouii 
des mei Heurt. 
Oh I ce nV-3l pAt pnur cela. 
J'entends. C 



que de pioiiier de l'occsHiuii. L'asapreililét! 
ne aéra conyiosée cjue de gens d'élite. 1) ne 
faut que préfcnir Uiiliu* du piol)l^iiia'<|ua 
Tou» «vei à faire résoudre , evdBnï un clin 

Quoi ! TOUS croyez qu'il* déciderniit com- 
me csla , tur le chimp , si l'un peut ciianf^er 
le'iwra de mes fU» i ' ' 

Si )e le crois ! Ce n'est qu'une baf^alelle 
pour des génies de celle trempe. 

Allons donc. Mai» je Teuit que le frère 
" Tobic suit de U partie. Je rem aussi quo 

J'en^se™;Vy»ui. inri.é. 

Alloua, Trim , s'écria mon oncle Tobie, 
•rrange yîte in» "perruque à In brlpadière... 
Foudre-là, et Ter^^etie bien mon uniforme. 

C H A P I T R E XLVII. 

La Lacune. 

L-fH ! pour celui-ci, néant, je l'ai supprimé, 
3'ai eu 1rs plus fortes raisons pour faire ce 
Mcrilica. Il y a des auteurs qui gardent tour , 
parce qu'iii cioieat tout bon ; moi, >u cou- 



a T«.»T 
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«M Sb 






aire , )Vi di-cli 
i lui ai [ruuvé i 


ré 
"1 


M rhapi' 
de ,Vr 


e. p» 


- Cel. 


aiise un v.iidc >! 
aU j'»ime mie 


a 


irno y TO 


ec<ll 


n Mire ; 
Utuns 



s ce 4'ie jjr avoia rai . 

U-i..n du vujugt d'yarick , dt mon P!r, 
it mon oncle Tobh , d'Ohadiah a dt 2'rim 



CHAPITRE XLVIII. 

La Lacune justifiée. 

1_(E Toyape ne >'tloif poinl fait «ani beau- 
cniip de preliDiinaïres sur la manière de le 



père : maÏFi a;-tu >ur>gë , Ubadiati , à en 

On né siifigc pat à tout , et Obidiah 

Mnn père éiiiir [»Hsei'en.r de ce caroue 
Bvaiii sim maria(>e : aun preoiier sniii fut 
4'jr faire ajuuter l'écuwua de gis mèr*. 
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leRiimam, ou Haiishulliein <le Ba<<i1!e, ou 
qui ptiit-être «ïuîc un a'U.e mrjtir, fit la 

au lieu de la tirer de droite à gauche. " — 
Il n'est pas ai^é île ciinceioir commtnl un» 
misère de celte nature peu taffeclrr un li»mme 
qui se pique d'aToir de la pbi1o»>])tiir : maû 
mon |>ère s'en afrecta 'livem nt. Il n'alloit 

ne lui fit une espace deunsation .lés«gi^al>le. 
Il le dijoit tout haut, A cliaigiie fuis auui 
il «lonnoit 1p* ordres les plus précii pour 
qu'uu cliangdl la \iande dé côté : inais Toilk 

ne s'y fait. Je ne monterai sftrt-menl pas dana 

Et pour(|uoi î dit Yorick. Vous ne trouvères 
là n"r àfs ((Cns d'église. Ces mesiieurs , 
potiriu que Iç diner suit bon , ne s'amuseront 
agrément pai à ctiti.|uer vos «irraoiries. 

J« nai<i, cépliiji^a mon père, qu'ils ioqC 
indiilgeui quand ils sont là. Mail il n'im- 



Le chapitre (jue j'ji ilëihiré étoitla de»- 
ci.ltJliini lie cette poiinje,i5e caTalcade. 

La marche étuît d'abord ouverle par 
Obadîali et pai- TriiD, m'inlts chacnn sur nn 
gtus cbeial de c.irus^e, allant d'un pas gtiye 
el pesdoi cnmr.ie uae pjrro,,ilie. 

G'él,,it ensuite mon oncle Tobîc en uni- 
forme , serrant I» botte à mon père , qui n* 

a1),.traile3 , tandis que mou oucle Tobie , 
en Ikii froissant lo JHnil)K , lui pcouvoit qu»' 
ta cavaleiic doit marclicr serrée. 

Yovick , tel doigts en r«ir et tout prêt... 
On croil, peut-tire, qu'il étoit tout prêt 
;l leiu' donner la bénédiction en cas d'altaque... 
Kon, il était, tout prêt à leur impoier »i- 
lance pour q'i'ili écoulai«ent les pijea^es 
les plus bt'illanj d'iin aejmon nouTelu qu'il 
nvoit fait , et qo'il viiuloit liébitef à la doclc 

Cette dencriptioii , au secoud coup-d'oeïl 
que l'y jetai , me parut 91 fort au-desan* de 
tout le tesrc de mon liTre,-que je me déter- 



TniTKiM Swkssr. 145 

e« pM l'accoril; l'éqiiilllire-, les proportions 
^u'on lui donne qui en foni le pris et 1» pec- 
fisctioD>! Une foule innorobrai-lR île noiireaui 
Scudéiîs nous iouondenl loin les jours de 

se di.ieut-ils ce que j'en dis '. Paire un livre 

Il Impoite peu quel (On l'mi prend, maiiil 

fsut être li'sccord «tec soi-même : 

Ji chante U vainîueur des vainqueur! dt la 

Cela est trè^-beau: mais ce f.imeux chantre 
d'&Iaric cbapta comme t'îl nVùt pas été 
ilignè de chanter le dernier de ses guujau ! 
Et moi )e chan'e et je chanterai touiours à 
tous ceuE qui voudront chanter : Prenrz-7 
K^ide ; ioyc£ d'accord 1 ne détonnez pa;. 

C'eat pour cela, tli^uït un jour Yorîck à 
mon oncle Tobie, qu'une foule de vilei 
compositions déshonorent i'ejprit humain. 
Les uns pas»nt à la faveur d'un in-joUo ; ce 
■ont les sysldniei. Les autres coûrerlei paj; 
un siége....r;e mot fixa l'attenlion démon 
oncle Tobic; niait il neputcompremire l'idéo 
que Yorick y allachoif, il ne connois«oit pas 
une douzaine dt no» drames, ni la ptupjrC 
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Tmr.TXiM 


Seavot. 


Jecbi 


nte dimanclie an 


ton 


cert 


, me (tisoit 


l'autre jo 


ur te rirtuoBe ï 1 


m 


idé 


parc suret 


«•peu m 


partie. J'en ùéd 


DKI 


S" 


!q«enote.. 


Fort bie 


, dii-je, kmél 


di 




e.. «gri.- 



t si l'hat 
prendra. Je cnntinnai. bravo ! m'écciai-je. 

J'en Tins ensnite à la paS'CÏe harmonique ■ .. 
« \e la trouvai indigne ; déteotalile. 

Momagne disuic en pareil cas , qu'il ne 
9e serait paa épouinoné. Cela est clair, et 
j'en conclus, a«ec ma saj^acilé ordinaire , 
que lorsqu'un nain porte avec soi une toise 
pour le mesurer, il est naiopar plus d'ua 

Eniendrs cela qrii pourra , }e prendra qui 
voudra (lour lui, je n'y mets point dc£nesse. 
La seule chose que j'ai* voulu prourer , 
est que )'aTois bien fait de déchirer un 
chapitre. 





CHAPITRE 


XLIX. 








L'humeur s'i 


» néle. 




o 

l'on 

cmi 


étoit 

ie de 


oit beaucoup ma 
srriïé«.irie«<;,t 
■e (lédummagcr 


ngé, peupatl. 
.,ecl.pl..6. 
da silence que 


indo 



Mail je ibis dire à sa gloire- que ce na 
fut pas dans l'intention Je parler pour Ini- 
m^me. 

Nous sommes au moment des clioaes fri- 
TOÎes, dil-il. Mai^ , messieurs, l«issona-en 
plutôt dire de séri&uses. Tenez, voilà Yorick 
ijui «a nous lire qiiciquos passages d'un nou- 
veau sermon. .- . 

mormon V.,.. Ce mot vola do liouche en 
bouche 

Ecoutons , écoutons , t'contnn^ ! Celui-ci 
se répéta en chœur , cl Yorick , après une 
inclination de tète à la fonde, se mit à 
lire. 

Fort bien ! très-bien ! belle pensée ! encel- 
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conime cela est chaa<l 1 

Torlck laissa les applaudisse mena s'accu-" 
muter. . . . 

M^s, mécontent, au fund, de son propro 


ourrage . flins 
mien , il ditli 
un lamLeau à 


ra son cahier , et en 
cUacun de ces mesù 


uvent Jb 


allumer "sa ^ipe. 
Quoi donc ! s'écria Didius d'un a 


r étonné. 



Voil* qui est singulier. 

Très-singulier ! reprit K.isarchïu8 d'un ton 
imposant. Il étnit de la famille Kisarcbienne 
des pajs-Bas , et ce rju'il disoit en aïoit 
d'autant plus de poid». En vétilé , dit-il ^ 
c'est un procédé trop uffanianl, pour qu'on 

Il n'est sûrement pas hnnn^ie, dit Didius, 
en se levant à moitié pour éloigner nne 
bouteille qui étuit eu ligne diriscle entre 
lui et Yorick. Vous auriez pu, dit-il , en 
lui parlant à lui-même, nous étirer cett« 
injure. C'est un de ces petits sarcasmes que 
TOUS faites si souvent sans parler, et qui 
n'en soot pas moins piquans. . . ■ 

Mon oncle Tobic cherclioit à deïiner ce 
que tout cela vouloU dire. . • 



l>nn qu'à faire des caraonfleti , pourquoi 
BOUS I'btm-vous lu ! Une ïociëie auui sa- 

Et l'il jtoit liignp de nous #tre lu, c'est 
noua manquer égaleaieni, c'est nous nulu*- 



n faire 



sage. 



Bon! ledisoitioiftlMsIe discoureur en s'ap- 
plaiiilissant, le voilà pris dans mon dilemme 
comme dans une nasse : ïoyons comme il 

ïorick baiisa modestement les yeux , puis 
les leva, et pujs dit : ^ 

11 -ippuya si fortement sur ce mot , que 
l'on trut qu'il s'étoit préparé à leur faire 
.un dÎBCours apologétique : l'attention en 
tilt par conséqu>'nt pins ti-ndue. 

J'ai bit des efforts incroyables, dit il, ponr 
composer ce morceau. Je sriulïrirois plutût 
tons les genres de martyres, que de me ré- 
soudre à en recommencer un pareil: me* 
toiirmens étoient eïcessifs. J'en ai clierch* 
'a cause, et )e Tii trouvée. C'est qu'il parloir 
de ma tète sans la participitation du cœur, 
■ et je lodichire sans piiié pour me Tenger 
dea tortiuci d'espiit qu'il m'a causi^es.,, ; . . 



Précherl . . . Quel mot, messieurs ! Ce mot , 
tel ({lie les préilicateurs d'anjourd'hiii l'en- 
tcndcDt , lignilio l'accion île montier l'é- 
temiue de lea connoisianceii , il'élalcr soa 
érudition, de faire valoir tes linesses et les 
subtililûs de ton esprit. De boune fui 1 o'esl-it 
pas indigne d'en faire parade } Das'en donacr 
UD air d'impurlance t D'abuser, arec auaii 
peu de pudeur, de la demi-heure d'audience 

Itrécherl'évangilcï C'est se prêcher uA^iaéaief 
c'est te donner pour exemple. Fi donc ! Ah ! 
comliien ne doit-on pas désirer de porter plua 



tôt cinq on six 


nois au cœur 


de iM audi- 


teu»^.... Pour 






Yotick alloil 


continuer cet 


e diatribe , 


lor.qu'nnn.ot, n, 


a seul mot qui 


se Gt sourde- 


ment entendre 1' 


utre côté de la table , dé- 


tourna toute l'ai 


enrion des co 


nTives. . , . 


Cela n'étoit po 


nt «ïtraordinaire. C'étoit 


le mot le plus éne 


gique, lepl, 


sespressif... 


liiaU le répéterai- 


e!... Et si je 


ArépètsU.. 



CHAPITRE L. 
Les fausses conjectures' 

Z.,..»....' 



Il m'a échappé , il est tombé au bout de 
ma plume comme de lui-inéme • • ■ . 

C'est Phiitatdrius gui le piononra. . . Il le 
prunonça inopinémeut , presqu'à mi-voix , 
et pourtant aijcE haut pour que chacun l'en* 
tendit -, et ce fut avec un cou]> d'œil , un 
«ccenl tellement articulé, que l'on crut que 
c'étoit toiit-à-la-ruis l'eipresùon d'un homme 
qui em daiia l'étounement, et qui ressent 
^ue1qi.e peine de corps. 

Fourche !... c'est ainsi que Gajtripherea . 
qui enlertUriit un peu le Frdn^oïs , te tra- 
duisit t.jirt de auiie dans cette langue en 
le parodiant . . . Mais cela r'apprenuit rien. 

Deux autres des convives ne' lurent pai 
plus heureuK, Ils avoient l'oreille très-fine. 
Itt distinguèrent dans l'eipressiun le mélange 
des deux tons aussi facilement qu'un Tir- 
tuuse discerne une tierce , une quinte , ou 
I 4 






tûu( 


autre accord 


maU 


^ toute cetre 


finesse , ilï ne piir 


lit faire que de rausies 


coniecwres aur \e^ 




de cette étrange 


prus 


tJic. L'accord 




in*roe étoil eicel- 


lent 


ranis il éiuit 


hors du ton. Il n'aroit 


V" 


a moindre an 


alo/iiç 


. pas le moindre 


r»pp 


«au sujet qu 


émit 


ut le tapis. Ainsi, 








nessieur» restèrent 


lie. 








La 


cnmliinaUon des son 


1 n'eit pat donnée 


à toi. 


t le momie ; m 


ji-m^ni 


etoul le premier. 


je „ 


V ciinnoiï rie 


1 Jù t 


ont. Il ï «voit là 


dckii. 




quié 




de n 


L.n acbit. Il 




attachèrent qu'au 


Feni 


lacteùienl grammati 


«Idel'exprwsion, 






irque 


FliHtaturina , qui 


éloJ 


niilurelle'ni.>n 


c61è, 


^i ie jiri^jjaruit à 


■rr> 


hcr les armei 


de la 


maitl de Didius , 


po«r 


taire t#le Uû 


même 


àYoriç^ ,;,u. 



orde d'u: 
i]iii ne présageoit rien de bon. 

Mon uncle Tnbie fut de la même opinion, 
et son ame «eniible sentit d'arance le coup 
que l'on alloit porter à Yorick' 

Mail Phutitoriui s'en tenoit simplement 
L ton exclamation ■ • . Cela fit penser k deux 
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l'effet d'une respiration inTolontaîre, dont le 
sohffle contraint en passant par (es orgnne* 
de certaines ]1ersounes , prend la. punsijtance 
•onore d'uii jurement asiet peu décent... 
lit ne pcnièrcnt pas même que Phutatoriot 
eftt conçu le mointlic desicin de scindaliser 
OH d'attaqiifi' quelqu'un. • 

' Oh ! oh ! ceci est sérieux, diioient en eux- 
mimes deux autre! personnages. VoiU an 
jutement dans tuurcs les formes. Il eit pré- 
médité. C'est une première insulte, une âiche 
■igue lancée contre l'ennemi. 

Mon père eut aussi son npinion. Il lui 
temhia tout naturel que la colère qui fer- 
mentoit en ce moment dans les régions su- 

fût fait jour à traders la confusion soudaine 
qu'une théérie ousîi étrange de la prédi- 
cation «Toït jetée dans toutes ses iitéet. 

La iolie cboge ! et dit qu'il eit «gréaLle 
de diiserler anssi long-tems surdt s mépri<iei '■ 
C'eit preiqne ftinii que l'on babille sur tuut 
ce qui se passe dans le monde. Chaque ebose 
y Ht interprétée de cent façons différentes. 

C'ert ceci. 

Non. Cest cela. 

Fùat du tant. C'est .... 
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Le pIiiB sage dît : ]e n'en sais rien. . . 

Mais , comme le plu» Mge, ainii que cela 
est juste, passe pour être le plus sot parmi 
les sots , on oe volt point de plus sape parmi 
nousj et chaque cUose est jugée, estimée , 
appriiciée , commemée , paraphrasée , an- 
notée , ailmise ou rejetée au gré de et 



! 'personne 



• doute seulemei 



de ce qu'elle 

Il> en fut de même à la table de Didius : 
pas une arae n'y derina la cause impulsiva 
Je l'esclamalion bizarre de Phutatorius, 

Mais il s'y passa au moins une cliose rare. 
C'est que lesopinionsparliculièresse réunirent 
toutes à celles des deux conilïts, qui s'étoienï 
imaginé que Pbutatorîus avoit tOuIu insulter 
"Yorick. Celte idée s'açcrédila encore par le 
regard effaré du docteur , qui ■ resté preiquo 
stupéfait, Ëxoit tour^à-tour chaque personne, 
comme s'il avoit voulu lire daus se» jeuK 
ce qu'elle pensoit. '-• 

Le fait est pourtant que Phatatoriuc ne 
lavait pas un mol de ce qui se passoit ilani 
l'esprit des convives , et qn'ils ne savoîent 
pas eui-mémes ce qui se passoit dans le sien- 

Dans le sien 'i .... JU,ais s'y passoil-il queL 



que clio»e 1 anngeoit.il seulement à Yorick.. 
Noa, mes amis ; et quoique ses yeux eiiiieat 
l'air facouchf: , quoiqu'il eût pour aiufi dire f 
monté à vis tuu* lea nuscles et tous le; 
neifa de ion visage . quoique toutci 1m aiipa- 
leiices anuonçasseat iju'il alloit accl>'e? 
Yurick sous le poiils de quelque Tepti<|ne 
sanglanle , Yorick , hélas ! étoit bim loin 
de son iiaaginaliun. 

L'accident le plus funeite La crainte 

du moins d'éprouver quelque chose de si- 
nistre , capti'oit son attention , et tiiulea 
ses facultés s<'na~ 



CHAPITRE Ll. 

La Précaution atile. 

Oastsifhbibs «Toit ïu des ch'i?,/^^^ 
dans 1b cui:<ine .... elles étoient su]>?''^- 
II avoît dit au cuisinier d'en faire 
cent cinquante ou deux cents soi 
cendres- Pbutatoriai en sera cbarmé ; il lea 
•ime , ajouta-t-il. 

ï 6 



Le cilUinier n'oublia point 1. 

«i^Lioti <le Gaitriphères ; et les cbttaîgnea 
furent lervie) btic le reste du desacrt. 

Ellei étitient toutes cbiudes , et enic- 
loppéea dam une «erriene damassée. 



CHAPITRE LU. 

Mts Lamentations. 

\J H ! c'est ici , c'est ici que je regretta 
liien sensiblement d« n'être que conme le* 
' autres écrivains, ^t de ne pis savoir ud mot 
d'angluis plus qu'eux. Il ne me faudioit que 
CD mut I et pas davantage , pour eiprimar 
CD que' i'ai mainlenani à dire. 

Je connuii bien celui dont oo fait aciueU 
■ment mage .... .Mais ('hî tu de jeunes 
Ok^Mpgir , lorsqu'elles l'entendoient pro- 
c» ,,;.... El ji m'.nutïiroi.l..;. 



CHAPITRE LUI. 

A quoi Vattribuer ? 

X^mn m u E NT qu'il éloit physiquemenl 

imi>osiible qu'une ilemi-duuzitine de mains 

fouillassent toutes à la fuis dans la serviette. 

Mail, pout-Slre aussi n'en fût-ce pas là 

H'esl-ce pas plutôt que celte ilcsclii'aignei, 
qui étoit destinée ï faire une réToluttoa si 
prompte dans l'existence physique bt morale 
de Phutatoriua , ëioit plus ronde qu« les 





• C'est encore là un 


e de ces choses dont on 




voit l'etltt, sans sa 


voir d'où il Tient. 




Enfin, i* ne sais 


point ce qui imprima 




ce moutement à la 


fatale cbittigne. 




Maislacliitalgne 


soi-tic de la lerriette, 


* 


roula sur la 1 aille , 


■ans qu'on l'apperçut, 




et tomba 






Où î - . . 






, Ah! c'est là ce q, 


e je n'ose dire. Tool ce 




que Je puis faire^ 


madame , c'est d'aider 
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Figurez- TOUS qae Phutattirius, les jambes 
écartées, éloitpréciiémenl à lable aU'dessous 
(le la ligne que la cbâtaî^ite j avoit par- 
courue , et qu'en tombant , elle tomba per- 
pendiculairement ■ • . • 

Elle tomba, dii-je, sans obstacle, eu siii- 
Tanl les 4oil de la gravitation. 

D'aiitrei ont ditque c'étoit en suivant celles 
de l'attraction. 

. Mais , c'est ce qui m'inquiète peu. Mon 
embarras est de tous dire qu'elle tomba dan» 
celte espèce de baie , que tes loii du décorum 
' exigent qui soit strictement fermée comme 
le temple de Jantu , au moins en tems de 

Eh mon Dieu ! falloit-il tant d'alentours 
pour dire i<ne chose aussi simple ? . . . 

Je sais qu'il étoit inutile que je les prisse 
pour vous , madame : mais je n'écris pas 

L'alitude de Phutatcriui , sa négligence 
à obserrer un usage si familier , ouirit la 
porte à cet accident. 
Avis à tout le genre humain 1 
Autre avis '. mais celui-ci n'est que pour 

Us viennent de voie que.j'ai Taillé c«El« 
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aventure dans la clasie des nccîdens : )e les 
préïiens que \e ne l'ai fait que par condescen- 
dance pOHrriis»ge retii , d'y mettre presque 
tous les événemens de la vie. Je n'entenils 
point heurter par-là l'upinion de Mytàogeras 
et d'Acriles. lU préiend«Dt que ce ne fut 
point par accident que lacliîtaijjne prit cette 



tazaril ne dirigea, ni 


sa course 


, ni sa chute ; 


je le veui bien. Us 




que si, ayec 


toute Ba chaleur, e 


le toinb 


directement 


plutôt dans cet endr 


it que dans tout autre. 


ce fut eïprès pour pi 


nir PhutaloriuB d'aroir 


lait imprimer, il y a 


douze a 


s, son traité 


obscène At Concubin !s 


itlnCTidis 




cord. Ils tiennent d'au 


antplu,,k 


cette opinion, 


que ceci arriva pré 






ment la même sema 


ne que 


celle oii Phu- 


latoriua alloil donne 




uvelle édition 


de cet ouvrage licen 


ieui. Qu 


ils y tiennent 


lant qu'ils voudront. 


jeu- '" 


point contre 


leur opiniâtreté. 






Est-ce à moi à tremp 


plume dans 



pourroit beaucoup écrire sur chaque cdlé 
de la question. Mais je n'ai point d'autre 
«hose à fai^e ici que de présenter 1« fait 



comme hiatorien. Je n'ai point d'autre tâch4 
à remplit que celle île rendre croyable k 
met lecirict* , que l'hialus , qui se troiiTa 
àlu culolie de Pliutatoriua', étoit assez grand 
pour recevoir la chaieij>ne , et que la châ- 
taigne y paisa perpendiculaire meut el toute 
chaude , Siins que Pliutalorius , ni qui que 
ce soie , s'en fût appertu. 
Ai-)e réussi à le foire croire î . - - 



CflAPITRE LIV. 

Kx trente inquiétude. 

X-J A. cliàlaigne ne répandit d'abord qu'-UQD 
chaleur légère. 

Cette douce température fit m^rne une 
■eniation >:griialile à Pbutatorius. 

Mais les plaisicii pa*!ient rapidement: celui- 
ci ne dura, que vin^t-quatre ou trente te- 

La chaleur, a>igmemant peu-à-peu , elle 
■e tarda paii à passser les bornes d'un {tlaisir 
«uhre , ni même à l'arahcer avec assez da 
proBiptitude Tcn le* légioai de 1» douleuc^ 



Le tourment de l'inqniétude , qui n'est p«ï 
moini prompt d»n» sel effets, se joignit 
Aas. accèl de la peine , et 1» ocise de Phu- 
tatoriui deTint icrritile. 

Son ame escortée de ses idées, de se» 
pensées, de son imsginalion , de son juge- 
fantaisies et de dix mille bataillons, peut-être, 
d'«»priti aniroaui qni artiTèrCnl en foule et 
tuBultueusenient, par des pas.age» et de. 
déiiUs Inconnus qu'il, se frayèrent, s'ilança 
aubilemcnt sur le Ijeu du danger , et laissa 
les région, supérieures aussi vuides que la. 
tête de nos poêles. 

Cette muliiiude de secours sembloit deioir 
lui donner qi.elque notion , quelque intelli- 
cence de ce qui se passoii en bas ; mais il 
ne fut pas capable d'en pénétrer le secret. 
■ Il ne put faire que des conjectures , et la 
pi,,, raisonnable de toutes celles qu'il lit , 
c'est que peur-ètre le diable y étoit. Cette 
idée, quelqu'inquiétante qu'elle !^t, ne 
l'empêcha potinant point de se résoudre 
dans le moment à luppottpr stoïquement la 
situation où il se trouvait. 0n certain nombre 
de grimaces el de contorsions , n quelques 
gtincemeni d« dents auroient fait l'affaire ; 






tnai(iliuriiitf(Uui{ii*1'iiDagii3atî(>i-.fai restée 
DCulre. £h ! qai pourroit , en pareil eus , 
se Qacier île gouierner ses saillies '■ La 9ieiia« 
' s'ittuma. Il en torlit inconlîneut une coi\~ 
jeciurc qui ae ilarda dans sua esprit avi;c la 
rapidité d'un écUir, ctqui quoique la doiiteuL' - 
eiciiatla sensaiion rire d'une chaleur in- 
aupporlable, lui inspira l'idée effrayante cjuc 
ce pouvait âtre une mociureausii'iiien qu'une 
brûlure. 
O déesse de l'illuiîon et des prestiges ! 

JVlais, ai c'étoil quelque lézard , quelqu'os- 
pÏG , ou quelqu'aurre reptile qui ae l'At 
glissé là, disuit Phuidlurius en lui-même , 
et qu'il y essaya ses dents î 

Cettifidëe affreuse eût sufîi pour détraquer 
la macliiue la mieux orjianisée. 

lUais nu acc^i plus vil' ei piquant s'^fant 
«î}>uisë dans ce muineat même, Phutaturius 
fut saisi d'une terreur panique si suliîre, que 
«lans la première épuuvanic, dans le premier 
désordre, il le trouva jeté soudain hors de 
lui-ni^me. Sa stoïcilé l'aban donna. Un 
tre'ialllrinpnt iiniversel agita ionik son eiis- 

inolion , qu'il articula celle interjcctiuu 



CHAPITRE LV. 

Op tait enfin ce que c'est. 

X L y a des érénemeni qui sont inGnïmi 
plu» rapides que la narration qu'on en f: 
Tel fuicetuUci. I) Tnllul beaucoup uio 
A% irros à Phulati.rius , que je iiVii mer; 
!e difP , (Hiiir tirer la châtaigne tle l'enMr 
ta. elle étoil, et la jetlec aiec Tiuleuce i 
- le pacquei. 



CHAPITRE LVI. 

Qu'en, va-t-il faire ? 

LiA. chàtdignc qui avoit îcn^yé le coin d'une 
commode, revenoit sur elli^-mémp en roulant. 
Yorick «élève ayec précipitation, l'attrape, 

CHAPIT RE. LVIl. 
Nouvelles Conjectures-, 
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Vorick Tcnoil de ramasser U châtaigne. 
L'action éloit légère ; il ne In lamassa quo 
parce, cju'ii s'imajiina tout iimplenient quVUo 

bonne iliiiaigne méritoit bien d'élre ramaS' 
tée. Voitk quels furent les molifs d'Yorick ; 
Biais cet éfénernent , tout fiÎTole qu'il en , le 
prfïseala sous un autre point de vue dans l'es- 
prit de PhutatoHus. — 

Oh! oh! dit-il, quelle préci[iitation , quel 
«mpressement pour rninasset ce maudit brû- 
lot ! Ah ! ie ïois d'où cela vient ; c'est une 
indication que U cfiâtai^ne éloit à lui. 
'La taille étoit lipigiie el étroite. Yorîct 
t<oit placé vis-à-vis île Fhtitjiorius, et la 
poiitioii étoU avaiifagi^iise pour lui jouer 
quelque tuiir. 

Je n'en doute point, dit Pliutatorius, il ' 
jD'avoit sAreinpnt jelé-là ta chillai^ne par 

Le coup d'œil qu'il donne siu' le champ à 
Yoïirh mit aussi-tôt tout le monde an fait de 
ce qui se passoit dan!) son esprit. 

lorsqu'il arrive dos inconvciiiens imprévue 
sur ce globe sublunaire, IVsprit de l'hom- 
me, qui est composé d'une substance très- 
avide de comioissance , se puiic nipidemen 



I.B recherche ici ne fut pas longue. On. 
«aïoil qu'Yiirick méprisoït uses ou'erle- 
mcnt le uiité de Concubiaii rtlinendit de Phu- 

Son aciion de ramasser la chliaigne pana 

vragp , dont la Joctriiie HToir , dit -on, 
blessé plus d'un galant liomme au même 

Ccue idée Téirllla Somnolentiua; elle fit 

Et û vous avez examiné l'air avanugeak 

d'une ^ulgme, c'eit prë ci sémenl celui qua 
prit Gastriplieres. 

On se regarda j, et en trois minules Tactioit 
d'Yurick passa pour un chef-d'ceuTie de 

Mail tout cela, comme on le voit, étoit 
aussi raisonnable que les rtves d'Arisiote et 
de Peicaites. 

Phrilatotiiis ne put s'empêcher de lui 

A peine eut-il roini;c ta chiraigne, qu'il 
le menaça eu souriant, pourtant, el Ai lui 



disant qu'il n'oiiblieroit pu le lerrice qu'il 
■renoit de lui rendre. 

Mais on distinguera aani liante aisémeat 
que la menace fut pour Yorick, et le «ourito 
pour la compagnie. 

CHAPITRE LVim. 

Remède pour l» brûlurt. 

j\fECtoaX cela jeBoufîre, dit Phutatoriui. 



Réellement % 

Phtt 
Réellement. 

Diable ! 

Pbu 



Je I 


le ïoudroi. po 


nrtant 


pa» enTOyer cher- 


clier 1 


m chirurgien 


pour 


si peu de choie. 


Est-ce 


que VO..B ne . 


lauriei 


. pas, Toui, quel- 


que remède pour la 


brùlu 


reî 




G*ST» 






Moi 


1 Non. Mal; 


1, ten 


ez, demandez i 


, Eugen 


e : il a beaucoup de 


recettes. 




En 






Cela 

f 


e« vr«. 




• c;oogic 



En ce cm, diles-mni dune ce qu'il fduE 
que je faite. 

E « G B H E. 

Volenlterg. Mais il faut que je lache 
quel endroit e*t affecté ; si la partie est 
tendre et délicate; si elle peut être enve- 
iopp&sant dttnger. 

C'est tout cela j la fuii, reprit FhuiBto- 
rius en y portant la main , et en lerant Is 
jambe droite pour y communiquer une douce | 
ventilalioti. - ' 

E U C E H E. 

Eli bien l je voiu conseille tout Bniment 
d'envoyer demander tout de luile à quelque 
imprimerie une feuille de papier «orianl ào , 
la presse-, et de l'appliquer dessui. 

PllUTl.TOK.ID s. 

Du papier t 

Oni , dit Yorlck. D'abord te papier hamide | 
éit rafraichissanl. Ce sera déjà un palliatif 



t l'huile et le noir répandu su 
it opùrcront U Traie guérison. 



E O G E N «. 

Précisément , et (e ne coanois point de 
topique plusanodin, plus doui, plus etticace. 

G:I.S'rRIFHE1lBS. 

Si c'ùtoit moi, et si effectÎTenieiil l'huile 

pour clieiclier un remède. Je prendrois de 
la chaipie, et je l'imbibe roi s sur le champ 
de noir et d'huile. 



Assurément. La cliarpie ne Tant rien. 

Pourquoi ceiflî 

Eaa sus. 

J'ai peut-^tre été trop loin en disant qu'ell» 
ne «aloit rien. J'ai toulu dire qu'elle n'dtoit 
pas si bonne que le papier imprimé. 

Mais encore, pourquoi^ 

Cela est évident. Le papier imprimé ■ un 



lire topique. C< 

t si 'e caractère 

T»m. 111. 



■Tec une telle égalité et ilan» des proportion» 
d justes, les miijuscules exceptées, i\n'i\ n'v 
(t point de spatule qui en puisse faire autant. 



Parbleu 1 cela Tient à merceille. On tire 
actuellemoTit kcptuièniB feuille de mon trai- 
té; j'en vais envoyer qhercber une. 

Il n'importe laqnelle. 

Y K 1 C K. 

Oui, pourvu qu'il n'y ait pas de groMes 
ordures. 

PmrTiTOKitjs. 

Mafoi ! c'est ie cent cinquantième chapitre. 

YoRiCK, ( ta s'iaclinant avec un air 

rttptctueux ). 

Mais quel en est le titre 1 

Ue Te Concubinariâ. 



Parbleu ! prenoi ce cliapiii 



Oui, prenei^-le. 

le pauvre Phutatotini a 



fame'use c onsul talion i ette eut, 
re , le plui hemeux siiccèî ; 
n'ai pas voulu priver le publii 
bon spcci£,„e. 


, dit l'IibtQÎ- 
et mf i^ 


C H A P I T R E 
Dialogue. 

XoDTES ce» scùnes, oi'i m« 


LIX. 



eu beaucoup tie ;>act h: 
retenu son imparienco sur ce qui l'intéres- 
soit lui-même essenûi>11pment. • . Il atleudoit 
que Didius, qui en inoii prévenu, lournâc , 
l'atlention de l'assemblée de ce côté -la. La 

quelquefois mieux passer liruaqueiuent d'une 

blement 1e« gens. C'est ce que £t Didius , 
et ce qu'il dit en fut jilm fiappaut. ■ 

Je n'en doute i>oiiit , l'ccris-t-il j si pa- 
reille inépriie fût arrivée a\ii\\i \a réfarme, 
le bapt*ine auroit été .UUIsré nul. On en 
Buroit fait un autre , et l'cnfaut se seroît à 
la En trouvé nommé comme on auroic 



17* TKiitx&M Ska>dt. 

Oui , je Mutiens , continua-t-il , que si , 
par exemple, un prèue eût nommé un en- 
tant Ctygosmone (n nomino patria et filia tt 
ipiritum laiatot , le baptime auroit élé dé- 
claré nul. 

Erreur ! dit K^tarcliius. Dis que h mé- 
-prise n'est que ddai la terminaison , le 
baptême eit bon et valable. Pour qu'il soit 
nul , il faut qu'elle tombe sur la première 
syllabe îles mois , et hon sur ia dernière. 

Mon père , qui aimoit toutes ces subtilités , 
prttoit l'oreille la ptui attentiie à tout ce 



Le dialogue 


devint 


ttês- 


niéresfant. 


Kt 








Supposons q 


e Gastriphères 


b~.p<i.e «« 


eiifant , in ha 


mine gratit 




lieu d'm 


"™"'"' ""'"'■ 


D 1 l. I D 






Eb, bien î 








Kï 








Ser»-ce là un 


baptême ! 

DlD I c 






Pourquoi pas 


î 






Kl 




tr». 




Je dis moi qi 


e ce n'en c 


st pa 


un. Tout 


les casuistes so 


l d'à tord 




point. 



n'accoi-d % . . . 

Oui , <1'ucovd. Ils donnent pour raison l'.e 
leur opicion , que la racine des mois est 
changée. Hamiae De signifie point nom ; 
gratis ne signiBe point père. 

Que signiliont-ila donc ! illt mnn oncle 
Tdliie. 

Bien dir Yorick. 

£rgb , le bapléme est nul , reprit 

Nu) de toute nullité , ajoiiln Yorîcfc. 

mais ta chose ici est bien différente. 
Tatriiim , au lieu de patris ; filùi , au lieu 
de fila, etc. Tout cela ne présente qu'une 
' faute dans les déclinaisona. — Chaque mot 
reste intact. Les lirancliea sont mal taillées 
à la vérité : mais la racine n'est point al- 
térée ; elle reste entière. 

D I D ■ u s. 
Je l'avntie. Mais , ati moins , faitt-ïl qua 
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S Bl 


wnr. 


Kïs*»ci.iu 


.,B«c uapt 


W d'impadenct. 


Voyons , 




Ni^; 








avoir, là ci 


ii'esi les déc 


érair 


.isU'oi. ïi:. 


Eb 1 iiiun 


Dieu, mes* 


eurs 


s'âcciu mou 


onclu Tobie , ^u'esl-cc 


que 


mon nrvei: a 


besoin df Léon Hl et 


e se 


Uéiiiéiales i 


On l'a hùDi 


raé Trislrair 


. Il 


a Clé nomme 


«WRi , inali, 


■é 5on père 


mal 


ré sa mère , 


malgré mo 








Oui { . . . 


it Kysarclii 




inlerrompant 


mon oncle 


Toiile. f.a c 


inst^ 


en ainsi î II 


•jade U p 


renli mêlée 


Ce'.a 


cil ange liien 


la qnesii.» 


l'iimb , M 


(Unie 


Sliandy n'y 


pnuvoii .i.>n 








A celle é 


range propo 


ili.>i 


, mon oncle 


Tobie c|uit 


' M pipe, 


[ in 


n l«re .'ap- 


pt.iciia lie 


'urHteur po 


r ni 


cui^ entendis 



CumniEnt il U soiiliemjrmr.— 

Kysarchius no crnigmiit p.ii les oicilles 
lea plus atlenlivei , il iiuit terré h ^lace> 
X.e3 plus fumeux juri^^onsulles , dic-il , ont 
mii pendant lung-tcinii en question, si la 
mirt était paitnte df tes inj'ani. 

£t qui sont ces aniiaaux-là 1 dit mûn 
onclA Tobie. 

Svrinlnirgn , de testament'.! , page 7 , {, 8 , 
(lU Kysaccliius ; mais après un exaiuen aussi 



l-éHéclii qu'Impartial, continua Kysarcliius, 
on a fniin tlécidii que nmi. Cette ilccisiuii, 
précéilée lie tous les pour et conrte, se trouve 
djns «roiik , rît. nJmimst. n". 4.7. 



CHAPITRE LIX, 

Solution. 

J_jA dikision que je ïieni de rapporter, 
icpi'it Kvsarchius , pirott fait oppoii-e à 



Cependant elle est fondée sur la plua 

Je ne l'aurois pas cru, dit mon oncle 
Tobie. 

Oii! reprit Kysarc h lus, il y a comme cela 
unK foute lie clio<ei qui ne se croient pas 
d'abord. Mais celle-ci n'est plu» éijuiroque 
depuis le fameux testament du duc da 
Sutfolk. 
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U X. 




Cit<^ par Broock.' dit Triptôlém 






Oui. 






El ^nl le lord Coke fait me 


ntion , 


dit 


Didius. 






Précisément. Swinburgn le rapporte au 


s>i. 


dit Ga.tripl.eres. 






Voici le fait. 






O'étoit sous le régne d'Edoii 


rd vr 


Le 


duc de Suffulk. eut deux enfans , 


un garçon 


«[ une fille. Le lils étoit-d'une 


1ère,' 


t la 


fille d'une autre. 






Le péce mourut , et laissa tous 


i«sbie 


ns à 


«on EU par testament. 






Le Sis mourut aussi, cl il mourut 




remme, sans enfans, sans testament, c 


usi 



Cela est égal, dit Pbutaiorius. 

Egal , soit , reprit Kysarchius -, mais il y a 
det personne!, qoi, en matière de discasùon, 
prëférent le lanj>age consacré à la chose. 

Le fils mourut donc sans lestamenl. Sa 
•oeur, et l'on vient île. remarquer qu'elle 
n'étoit que sa sceui de père. 

Consanguine, dit Pliutslorius. 

Oh '. ma fi)i , i« TOUS laisserai dire Is 
chose à vous-même, « fous jovln ùui 
n'interrompre. 






Tkirtkam Shikdt. 177 

Cette iœur éroit ^ivame, et elle ëtoit de 
la preiniéie femme. 

La duchesie de Suffulk s'empara des èïfcif 
de son Al>. 

Elle paroîsioit fondée ïur celte loi de 
Henri VIII, qui porte que si quelqu'un nieiirt 
sans enfans, et ab intestat, la propriété do 
sea biens passe i son plus proche parent. — 
Sur ceU procès. La iille se pourvut derant 
le jiige ecclésiastique. 

Là, elle allégua, i". qu'elle étoit U plus 
proche parente du défunt. 

a". Que la mère du défunt n'éioît ni paren- 
te, ni alliée à son fils mort. 

La nouTeauté de ces propositions parut 
d'aliord fort étrange. 

Mais plus elles seioldéren! eïtra ordinaires , 
et plus elles excitèrent la curiosité. 

Aioraonconsiillade tons coléi des avocats. 
On fouilla dans toutes les arcliivcs, on lut 

rs, les annonatenrs, les casuis- 



nsidéré.le con:;!sioire de . 
i d'Yorcfc, déciilôrent que 
■ à prétendif . — 



Mail, die mon onclp Tubie, que lopundoii 
I>ducbe.s<-ae!>ulfdk! 

Elle répundiùt iiiic. ...que cette qucn- 

tion éluit toute niiiiple : mais tuute simple 
qu'elle émit, elle ilét.mterla K.ïsarLhius ; tt 
Hns Triptul^mc, qui prit la parule , il ue 
■ecoit p«» sorti u'eiubanas. 

point, dit cciui-cï- C'est un uimiine de Uruit. 

Les ci:faii!i, leprit Tciplolèiue, sont du 

sao-; de Ipiir ]>i-te et de le ir mire ; c'est tiuc 



Or 

Fort bien, dit Didiiis. Mais vntre argument 
prouve lroj> : il s'ensulvriiil que le |ipto ne 
•eroit [las p\js ^xvenl de sun 6U <|iie la mîi'e. 

Mais, reprit 'riiplulêmi', iguiirei-voua 

lanière, le liUs.int (rois inilividiis : mais ili 
Défunt qu'une chuir, una laro. Ergb, il no 
peut y avoir de parenlé. 
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Vous pousaei encore l'ar^urtient tiop loin, 
Tépanit Uitlius. 

Oh ! oh ! dit Triptolémp. 

Oui, trop loin, beaucoup trop loin. Von» 

emp^clie im liomme <l'av,iir rii enfanf de sa 
^ranil ni^rc. Supposons mointrnaiit que Cet 
enfsntsoit une fille.... 

Mnit qui diable s'avjta jnmaif île couchet 
avec sa granil-mèreî s'écria Kv^archim. 

Qui! . . . raibteu ! il ne faut pas aller si loin ,' 
reprit Diiius. Ne connoissei-viins donc p3I 
ce jeuije homme dont parle SpWen'î i 

Ma foi, cela est vrai! l'éctia Gustripheie» 
Il y songea. 

Il 7 songeaT.. .Ilfitbienplufqiied'y BongM.' 

Pbis 1 C'est ce que Selden ùe dii pas.- 

Non, il ne ie dii pas, mais il dit qn'il cit« 
à son père la loi du talion poar jmlifier son 
dessein. Voui- coucher., disuii-i', ^vec ma 
mère ; ponrquoi ne coBcheroîs-je p«s avec la 
i-ôtce î Cel-argnment n'étoit , à ta Tériié, qu'un 

Ma foi ! dit EngrnR, il étoït bon pour eux ^ 
et Ëiigcne prit son chapeau et défila. 
CasiriphereK prie aussi le aien, at dùfila. 



Siunnoleiiiiiis, Triptulènn;., Atgalaates , 
Kv^art hiiis jiri^ent aussi Jeiii'3 cha^ieaux , et 
lÙtiitrent. 

DL'Hbttt donc aussi , dit mou oncle Toliie. 

Et fout aussi-tot nion__pére et Yoritk dc- 
filérent, mon uncle Tulne à ta l^le. 

Les chevatii'se tronièreat prêts dans un 
instant. 

Mon oncle 'Tolîie, a l'aide d'Yorict, alloi% 

. Mais dites-moi, je tous prie, Yorick, ce 
q:e ces messieurs ont décidé sur le nom de 
linpiime de mon lîlleiil! Il me semble que je 
IIP l'ai pas bien conçu. 

Je le crois , dit ïorlcfc. Le» choses ne se 
dccident pas ainsi à la guPrre. Vous autte* 
luilirnires , vous avez des lois cloiiea , 

Tii'i-claires. 

Er nous aussi , pourvu qu'on les inlerpréte- 
C'esice que ces raesîleur» ont fait «tec une 
habilité dif;ue des plu» grands élofiea. 

Mais enfui qu'uni. ils dit! ^^ 

Des chosi's ijÈs-saiijBisanies. Le nom 



rp^tor:), parce c|..e peraunnc ne lie 
pbindrr. 

Ciiument cela ' Mail ma scniir 



1li mit ilécitlé i^iie maiUmi* 'iliinJy n'^cuii 
pai tiièitie parente de unie liHcul. 

Aprii' , 

Vont iiavez que le cùui maternel eit 1« cdU 
le plui i;ïr. 

O i. . 

Hiliten! icTOiii lai"* à penser ceqiemmi- 
tii<iir S1i;iiuly pe it Airp à votic lille.il. EnrrB 
ao.is. il n'est pas j.U.! ».in liaient /[up moi. 

Ce a pmimiii; liieii élre, dît mmi T.ù.een 
r'miani la tê(e, et qui Hïoit eiitenilu c» 
dl^ciiiiri. 

El m..i,.[itmonoti'dpTûli)e.i.-lui<<i'3.H, 



r'.'Ori)td ! mais iMiarani funt une 

du puLlic , r^iirit mon oçcle l'ubie. \ 

. Ton. m. L 



mc'e r'c>l>îp. Il <1éi. 



Fin du Tomi troiiilmt. 
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